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Le torpillage, en Méditerranée, du vapeur anglais "King Malcoliti"' 

LE NAVIRE QUI VIENT D'ÊTRE ATTEINT COMMENCE A COULER PAR L'AYANT. ON APERÇOIT UN CANON A L'ARRIÈRE 

QUELQUES SECONDES PLUS TARD L'AVANT EST COMPLÈTEMENT IMMERGÉ ET L'HÉLICE SE TROUVE HORS DE L'EAU 

I 

LE « KING MALCOLM» DRESSÉ PRESQUE VERTICALEMEN1 
En attendant de rencontrer, prochainement, les navires armés américains, rencontre' d'où 
résultera probablement la guerre avec les Etats-Unis,, les Allemands continuent intensé-
ment la guerre sous-marine. Ces photos nous montrent un navire, marchand armé 

mu 
PRÊT A DISPARAITRE, LE VAPEUR FAIT EXPLOSION 

torpillé par -un sous-marin en Méditerranée. Le fait que ce bateau a succombé, malgré ses 
canons, n'implique pas la faillite de l'armement des navires marchands. On sait que ceux-
pi ont, au contraire, de grandes chances d'échapper aux pirates et même de les couler. 



EXCELSIOR 

LA NOUVELLE ÉTAPE DU CONFLIT GERMANO-AMÉRICAIN 

SOWÂR] 

L'EMPIRE' RUSSE HOÎJYEâîîX 
lui aussi, 
alimenta 

Les décisions du gouvernement de 
Washington sont, aujourd'hui officielle-
ment confirmées. Une garde armée sera 
embarquée sur les bâtiments de com-
merce, armés eux-mêmes non seulement 
pour la défense mais pour l'attaque, qui 
est, contre le sous-marin, la seule dé-
fensive . possible. Les instructions des 
navires marchands leur prescrivent, de 
tirer à la vue seule d'un périscope. Il 
n'y a pas deux mots pour caractériser 
la situation qui résultera, entre l'Alle-
magne eii les Etats-Unis, de l'applica-
tion de pareilles mesures, et cette appli-
cation est imminente : c'est la guerre. 

Une guerre d'une espèce particulière, 
sans doute : celle de la flotte marchande 
américaine contre les submersibles alle-
mands. C'est la première étape qui doit 
conduire à la guerre ouverte, à moins 
que l'Allemagne ne se résigne à ne pas 
relever le gant. 

Une curieuse dépêche d'un correspon-
dant américain resté en Allemagne nous 
montre les personnages officiels alle-
mands « hochant la tête » quand ils par-
lent des nouvelles d'Amérique, mais 
ajoutant que les « provocations. » ne 
feront pas « perdre la tête » au gouver-
nement impérial. C'est le signe que l'Al-
lemagne continue à vouloir esquiver 
l'état de guerre déclarée avec les Etats-
Unis. Elle ne l'esquivera qu'au prix 
d'une humiliation. 

A partir d'aujourd'hui, il n'y a plus 
qu'à attendre les événements dont la 
mer sera le théâtre. Il importera de so 
souvenir que le moindre cargo sur le-
quel flotte le pavillon étoile est désor-
mais visé par • l'ennemi. Les mouve-
ments des bâtiments américains devront 
donc rester strictement secrets, puis-
qu'ils comporteront des conséquences 
militaires au sens le plus réel du 
mot. C'est pourquoi il ne faudra .pas 
être surpris si les départs ne sont plus 

. annoncés aux Etats-Unis. C'est par leurs 
exploits en mer ou par leur traversée 
heureuse" des zones où rôdent les sous-
marins allemands que nous entendrons 
»arler des. navires américains. — J. B. 

L'accusé avoue qu'il a reçu pour cela en-
viron 50.000 dollars de von Papen, par l'in-
termédiaire de Ghakiaberty, un médecin hin-
dou qui fut récemment arrêté... Capta se 
rendit en 1915 au Japon pour essayer d'or-
ganiser son expédition, mais apparemment 
il échoua, — (Radio.) 

Les préparatifs militaires 
NEW-YORK, 13 mars. — L'amiral Nathaniel 

R. Usher, commandant des chantiers navals 
de New-York, informe les propriétaires de 

WASHINGTON, 13 mars. — Le départe- ! 
ment d'Etat, qui vient de notifier officielle- i 
ment aux ambassades des légations étran- : 
gères aux Etats-Unis qu'à dater d'aujour- ! 

' é'hui les navires américains traversant la ! 
zone sous-marine allemande seront armés, j 
a décide en outre que tous les navires de 

'commerce armés à leur avant et à leur ar- j 
• rièi c pourront, sortir librement des ports j 

des Etals-Unis. • • ; _ .;, > 
('clic décision' eh d'autant- plus impor- u 

■lanle qu'elle annule toutes celles qui avaient ' 
été anlérieurèm'ent jj'rïses ïclaffiiertienï âux--t. 
navires armés appartenant aux puissances \ 
belligérantes. Désormais, tovs des vaisseaux \ 
armés des nations de l'Entente pourront, \ 

■ sans aucune restriction, utiliser les ports I 
américains. 

Encore un complot allemand 
pour faire sauter les chantiers navals ; 

1 LONDRES, 13 mars. — On mande de New-
York aux Daily News que les équipages des 

■ navires allemands internés à Philadelphie I 
sont cantonés près des chantiers, du gou-
Tcniemcnt. L'attention des gardiens ayant 
été alinéa par l'arrivée d'importantes quan-
tités d'approvisionnements pour les Alle-
mands internés, un épicier allemand fut ar-
rêté sous l'inculpation de fraude. 

On découvrit ainsi que tous les sacs de 
/provisions contenaient des explosifs qui 
devaient servir à {aire sauter les grands 
chantiers de la marine de League-ïsland. 
'Plusieurs Allemandes ont été arrêtés. 

Les complices de von Papen 
LONDRES, 13 mars. — On télégraphie de 

New-York qu'un étudiant hindou, nommé 
Herambal Cupta, de l'Université de Golum-
•bia, à New-York, vient d'être arrêté sonis 
l'inculpation d'avoir violé la neutralité des 
Etats-Unis, en conférant avec le capitaine 
Von Papen, ex-attaché militaire allemand, 

"pour organiser la-révolution dans l'Inde. "• 

AMIRAL NATHANIEL R. USHER 

yachts locaux qu'il va réquisitionner 500 na-
vires et 10.000 hommes pour patrouiller dans 
les eaux de New-York. 

En tout cas, on sait qu'il y aura branle-bas 
de combat à bord-de tout cargo américain 
dès qu'il entrera dans la zone interdite illé-
galement par les Allemands. 

20.000 chirurgiens viennent de s'engager 
dans le corps de défense nationale. 

On annonce, d'autre part, que 1.000 navires 
de 4.000 tonnes ont été commandés pour la 
défense des côles. 

UNE MANIFESTATION 
■FRANCO-AMÉRICAINE 

A NEW-YORK 
NEW-YORK, 13 mars. —Le déjeuner offert 

par le Comité France*Aroérique en l'hon-
neur de M. Bergson a pris les proportions 
d'une grande manifestation en l'honneur de 
la France.' 

L'élite intellectuelle de New-York était 
présente. 

Au début du repas, le révérend Manning 
fit, selon la coutume, une prière, demandant 

M. CHOATE 

au ciel d'unir davantage encore la France et 
l'Amérique afin qu'elles combattent côte à 
côte pour la liberté et la justice. 

A la fin du repas, M. Choate, ancien am-
bassadeur des Etats-Unis en Angleterre, 
porta te toast suivant aux présidents des 
deux républiques sœurs : 

« Que Dieu les inspire en cette heure so-
lennelle! La guerre viendra pour nous quand 
il le faudra, mais j'espère fermement que le 
jour où elle éclatera, elle ne sera pas limi-
tée /L la défense ...de. nos seuls droits. Les 
Alliés combattent notre combat. Il est temps 
que nous venions nous ranger à leurs côtés.» 

La main des Allemands 
dans les troubles du Mexique 

LONDRES, 13 mars. — On mande de 
Washington aux Daily News que l'aide prê-
tée par l'Allemagne au général Huerta, dans 
la guerre contre les Etats-Unis, s'est révé-
lée .aujourd'hui. 

Les Allemands ont fourni les munitions 
qui ont tué les marins américains à la Vera-
Cruz et les soldats américains à la frontière 
mexico-américaine. 

À cette époque, les steamers allemands 
Ypiranga et Bavaria croisaient dans les 
eaux mexicaines. On savait qu'ils avaient à 
bord d'importantes cargaisons d'armes et de 
munitions. 

M. Bryan ayant demandé à l'Allemagne 
d'éloigner ces navires, ceux-ci quittèrent la 
Vera-Cruz, mais allèrent débarquer les ar-
mes dons un port du Mexique. 

Plus tard, le général Huerta s'échappa de 
la Jamaïque à bord du croiseur allemand 
Dresden qui, par un message sans fil, dé-
tourna la surveillance de la flotte. 
Une conspiration pour incendier 

les puits de pétrole de Tampico 
LONDRES, 18 mars. — Un homme d'affai-

res éminent est revenu du Mexique. 
Son opinion est que les Allemands dépen-

sent sans compter* au Mexique, préparant 
la colonisation du pays sur une vaste échel-
le après la guerre. 

La garde autour des puits de pétrole de 
Tampico a été renforcée. 

On est sur la piste d'une conspiration 
pour mettre le feu aux puits de pétrole. 

QUI A OUVERT 
la valise diplomatique ? 

' LONDRES, 13 mars. — Le Foreign Office 
britannique se trouve actuellement en pré-
sence d'un mystère passionnant. Ce mys-
tère a commencé à New-York, lors du dé-
part du comte Bernstorff. Il s'est développé 
à Halifax, au moment 3u passage du Fré-
déric-VIU. Il ne sera résolu que dans quel-
ques jours, à Londres. 

Ce mystère a trait au contenu exact d'une 
malle diplomatique trouvée à bord du Fré-

-dëric-VJIl. Cette malle fut expédiée de New-
York par le ministre de Suède, à destination 

'de Stockholm. Elle était scellée avec des 
cachets du consulat général de New-York. 

A Halifax, lorsque le Frédéric-VUl fut 
, visité, les douaniers constatèrent que les ca-
chets avaient été brisés. Les autorités cana-
', fiennes demandèrent alors an ministre de. 

Suède de donner l'assurance officielle que 
\,a malle dont il s'agit ne contenait exclusi-
'.'•vement que sa propre correspondance offi-
cielle et, dans un but de vérification, elles 

/proposèrent que la malle fut ouverte par 
&uh représentant du ministre, en présence 
d'un fonctionnaire britannique. Le.ministre 
suédois ayant refusé de donner l'assurance 
qui lui 'était demandée, la malle fut débar-
quée. 

Elle doit être apportée en Angleterre par 
:im navire de guerre et convoyée à Londres 
ipar un train placé sous la garde spéciale de 
; soldats et de détectives. On croit qu'elle ar-
rivera la semaine prochaine. Elle sera aus-
sitôt transportée à la légation suédoise pour 
£jj être ouverte en présence '.d'un" fonction-
:|iaire' anglais. 
Il Une des théories mises eri avant est que 
xCette malle aurait clé ouverte .entre New-
"i'ork' et Halifax. 

RÉÉLECTION BU GÉNÉRAI CARRANZA 
NEW-Y'ORK, 13 mars. — Carranza a été 

réélu président de la République du Mexi-
aaê. 

C'EST LA CAUSE DE TROUBLES DANS 
QUELQUES GRAMDS CENTRES 

Il y a déjà plusieurs mois que la ques-
tion des approvisionnements est devenue 
en Russie un problème de toute pre-
mière importance. Ce n'est pas que ce 
vaste empire, presque tout entier agri-
cole, en soit venu àvun état de disette qui 
ressemble, même de loin, à celui de l'Al-
lemagne : la Russie produit plus de blé 
qu'elle n'en consomme, elle en fournit 
l'Europe en temps ordinaire et l'on sait 
que, depuis la guerre et la fermeture des 
Détroits, elle est dans l'impossibilité 
d'exporter son grain. 

Quand on parle de crise de l'alimenta-
tion en Russie, il ne faut donc pas s'ima-
giner que cent soixante-quinze millions 
d'hommes souffrent de la faim. Il y a 
des provinces entières qui ne savent rien 
de la pénurie dont souffrent les habitants 
de quelques grandes villes. Presque par-
tout, dans les campagnes, l'abondance 
règne. Et même, grâce à l'interdiction de 
l'alcool, à la suppression de ce fléau na-
tional, la vodka, le paysan russe n'a ja-, 
mais été si prospère. 

Par contre, les grandes agglomérations 
sont aux prises avec des difficultés gra-
ves. Les deux capitales de la Russie, Pe-
trograd et Moscou, sont particulièrement 
atteintes, Le régime des jours sans vian-
de, par exemple, est entré en vigueur à 
Petrograd depuis déjà huit.ou neuf mois. 
Le manque de sucre se fait sentir depuis 
le même temps. A Moscou, les difficultés 
de ravitaillement ont également com-
mencé l'année dernière. Elles avaient 
même, au printemps, poussé la partie la 
moins éclairée et la plus crédule de la 
population à rendre les réfugiés polonais, 
dont le nombre était grossi par les ima-
ginations, responsables de la rareté des 
vivres. 

La crise dont souffrent les grandes vil-
les russes est une crise des voies de com-
munication, d'abord. C'est une crise de 
répartition, ensuite. 

L'insuffisance des chemins, de fer en 
Russie est un fait connu, qui explique 
beaucoup d'événements militaires, qui 
explique aussi beaucoup de mécomptes 
économiques. Lorsqu'il s'agit d'e ravitail-
ler, en temps de guerre, une capitale 
excentrique comme Petrograd, éloignée 
de tous les grands centres de production, 
le réseau ferré, déjà si grêle", et occupé 
par les besoins militaires, devient tout 
à fait insuffisant. 

Le mécontentement^ de .la. population, 
joint'Aux souffrances.'q'u elle7endurej l1' 
■produit les troubles qui ont éclaté, ces., 
jours ê^^^^mfkij^u'aèl^ii^ ou-C, 
vriers de Petrograd.. Ces troubles étaient 
depuis longtemps prévus et ce ne sont 
pas les premiers du même genre. Seu-
lement, cette fois, ils, ont pris encore 
plus d'ampleur et dépassé la mesure 
ordinaire des cortèges de femmes et des 
pillages de boutiques. 

Les récents événements de la politi-
que intérieure russe, les incidents de la 
Douma, les procès retentissants, comme 
celui de Manouïlof, le-favori, de l'ex-mi-
nistre Sturmer, ont causé dans l'ppi-
nion publique une excitation facile à 
comprendre. C'est l'élément qui, en se 
joignant à la crise des vivres, a déter-
miné l'effervescence que les dépêches de 
Russie signalent à Petrograd principale-
ment. 

Afin de maintenir l'ordre, le gouver-
nement a pris plusieurs mesures de cir-
constance. La Douma a été suspendue 
jusqu'au mois d'avril, ainsi que le Con-
seil de l'Empire. La. publication des 
journaux est suspendue. Les rassemble-
ments sont interdits. Mais, dans les rues 
que des patrouilles parcourent, la fou-
le acclame les soldats qui répondent fra-
ternellement. 

Ainsi l'esprit national de la Russie 
n'est pas atteint. La guerre n'est pas en 
cause. Il s'agit de manifestations spora-
diques déterminées par un mécontente-
ment dont les raisons, nous venons de le 
voir, sont trop faciles à comprendre. Il 
y a longtemps que ces événements pou-
vaient être prévus. Un effort d'organisa-
tion de la part du gouvernement russe, 
une collaboration « bienveillante », com-
me Nicolas II l'a ordonné dans son res-' 
crit au prince Galitzine, avec les assem-
blées et les organisations diverses, ap-
porteront un soulagement à la crise ali-
mentaire et empêcheront le développe-
ment du désordre. 

Pour une fois, deux zeppelins 
lancent des fleurs, et non des bombes 

C'est à Stuttgart, sur la tombe 
du comte Zeppelin 

BALE, 13 mars. — Lundi, à midi, en pré-
sence d'une foute énorme, ont eu lieu, à 
Stuttgart, les funérailles du comte Zeppelin. 
Pendant la cérémonie, deux dirigeables sur-
volèrent les lieux de la sépulture, pavoisés 
de drapeaux en berne, et laissèrent tomber 
des couronnes de fleurs, .et dix avions appa-
rurent au-dessus du cimetière. 

Outre la famille, étaient présents : le roi 
et la reine de Wurtemberg ; tes représen-
tants de l'empereur et des hauts princes 
allemands ; les délégués de nombreuses so-
ciétés scientifiques et industrielles : Union 
des ingénieurs allemands, Société allemande 
de construction de dirigeables, Ligue aé-
rienne, Aéro Club impérial, les représentants 
de l'Ecole supérieure technique, les déléga-
tions des Universités et des villes'dé Mu-
nich, Constance, Ulm, Stuttgart, dont le dé-
funt était citoyen honoraire. 

Brschurs envoyée ixance. 
PIGIER. Boulevard Po!?5onni% 4 g 

Mercredi 14 mars 1917 

TANTS F 

L'inutile acharnement du l'ennemi sur la cote 185 

Les Allemands ont évacué, hier, leur 
principale position défensive à l'ouest de 
Bapaume. Le terrain cédé s'étend sur 
5.600 mètres de largeur, 1.600 mètres de 
profondeur, et comprend les pentes de 
la cote 134, ainsi que le village de Gre-
villers, que nos alliés ont occupé aus-
sitôt. 

Le mouvement s'est accompli à la 
suite du bombardement de l'artillerie 
anglaise ; il a été reconnu immédiate-
ment par l'infanterie qui a talonné les 
arrière-gardes chargées de le couvrir, et 
les a rejetées au delà des positions qui 
leur étaient fixées. 

En même temps, d'autres progrès 
étaient réalisés à l'aile gauche, entre 
Gomenécourt et Ervillers. C'est un nou-
veau lambeau des organisations enne-
mies qui tombe, et cette fois Bapaume 
est sérieusement menacée, car, à l'ouest 
comme au sud, nos alliés n'en sont plus 
éloignés que de deux kilomètres à peine. 

La violente contre-attaque que les 
Allemands ont prononcée contre la cote 
185 indique le prix qu'ils attachaient à la 
position perdue. Si on se reporte aux 
journaux.allemands de la troisième se-
maine de février, on y lit, en effet, que 
l'attaque du 15 février a été une véri-
table victoire, et que la position de ce 
seeteur était « la plus importante de tou-
tes celles que les Français avaient enle-
vées dans l'automne de 19i5 ». L'exagé-
ration pour les besoins de la cause est 
évidente. Nous ne contesterons cepen-
dant pas que le coteau qui a son faîte 
à la cote 185 nous donne des vues sur 
toute la vallée de la Dormoise, depuis 
Tahure jusqu'à Cernay. 

Le commandement ennemi comptait 

sans doute sur cette contre-attaque pour 
reprendre la cote 185, dont il n'avait pas 
cru devoir annoncer la perte.- Nos tirs 
de barrage ont déjoué ce calcul. Nous 
avons maintenu toutes nos positions, qui 
comprennent, autre le sommet litigieux, 
un ouvrage situé à contre-pente, vers le 
nord-est, où nous avons pénétré.. 

Par ailleurs, on signale de nombreu-
ses reconnaissances dans la partie occi-
dentale du front tenu par nos armées, 
notamment entre l'Avre et l'Aisne, et sur 
les plateaux de Crouy et de Craonne. 
C'est l'ennemi qui s'est montré actif en 
ces deux dernières régions, sans d'ail-
leurs y obtenir le moindre succès. Il a 
en même temps, soumis à un bombarde-
ment soutenu la ville ouverte de S.ois-
sons. Que signifient ces démonstrations? 
Faut-il y voir une feinte destinée à dis-
simuler un mouvement de troupes qui 
n'aurait pas nécessairement un carac-
tère offensif? On peut être certain que 
cette hypothèse a été prise en considé-
ration et que notre commandement est 
renseigné. Si nous nous imposons sur 
ce sujet la règle du silence, c'est qu'il est 
des cas où toute parole serait impru-
dente. 

Jean VILLARS. 

Des dépêches anglaises signalent que 
la ville de Bagdad est intacte, la retraite 
des Turcs ayant été trop rapide pour 
leur permettre d'accomplir les destruc-

\ lions où ils excellent. L'armée turque se 
I retirerait dans la direction de Mossoul. 
• Il est probable qu'à moins d'une débâcle 
| complète elle tentera de résister à une 
trentaine de kilomètres au nord, vers 
Bakuba, de manière à laisser au moins 
une chance de salut aux forces turques 
talonnées par les Russes en Perse, qiîi 

; vont déboucher dans cette direction, par 
i Kazr-i-Shirin et Khanikin. — J. V. 

A PARIS ON ENTEND LE CANON DU FRONT 

LES DISTANCES QUI SÉPARENT PARIS DE LA LIGNE DE FEU 
Tous ces- jours derniers, toutes ces nuits dernières, plutôt, on entendait le bruit 
sourd des « départs » des grosses pièces dans le silence qui, dès 11 heures et demie 
du soir, enveloppe la ville tôt endormie. Dans certaines zones même, place de la 
Madeleine, par exemple, on l'entendait distinctement et sans aucun effort. Cette carte 
fera comprendre comment le son formidable des pièces de l'A. L. G. P., surtout quand 

elles tirent de Soissom, peut parvenir, par les temps calmes, jusqu'à Paris. 

RAPIDE VISION 
D'UNE VOYANTE... 

On parle beaucoup en se moment, mais 
ron sans quelque mystère, du cas d'une 
jeune Vendéenne qui aurait vu des appa-
ritions et entendu des voix célestes et qui 
se trouve à Paris, depuis quelques jours. 

Mlle Perchaud — c'est le nom de la vi-
sionnaire — est âgée de vingt ans. Elle est 
originaire des tUiitiliers, dans la commune 
du Puy-Saint-Bonnet, à 12 kilomètres de 
Cholet, 

C'est dans un champ, voisin de la ferme 
où elle travaillait, qu'à l'exemple de Jehanne 
la Lorraine la jeune fille a, parait-il, en-
tendu des voix lui enjoignant de voler au 
secours de la France et de bouter hors l'en-
nemi farouche. 

La chose fit grand bruit en Vendée. L'autel 
eut ses pèlerins et nombre de croyantes s'y 
rendirent afin d'offrir des photographies de 
-soldats, parents ou amis, à la bénédiction 
céleste. 

Le clergé s'émut de ces cérémonies hors 
le sein de l'Eglise et l'évêque du diocèse dé-
cida d'envoyer Mlle Perchaud à Paris afin 
de la soumettre à l'observation ecclésiasti-
que. 

Nous nous sommes présenté au couvent 
de l'avenue Victor-Hugo, où la jeune Ven-
déenne, austèrement cloîtrée, demeure dans 
l'attente de nouvelles manifestations. . 

La consigne est inflexible : 
— Nous ne pouvons rien vous dire, répond 

à nos instances une Sœur de la Sagesse, et 
il nous est impossible de vous accorder l'en-
trevue que vous désirez. 

Devant cette fin de non.recevoir, nous 
avons cru devoir interroger quelques per-
sonnes appartenant è, la paroisse Saint-Ho-
noré-d'Eylau. 

Ces personnes nous dirent que la jeune 
visionnaire se rendait quotidiennement, 
mair à une heure chaque jour différente, à 
la basilique du Sacré-Cœur. 

Marchands de cartes postales et d'objets 
de piété, restaurateurs, débitants aux alen-
tours de la basilique et jusqu'aux men-
diants du porche, tous connaissent l'histoire 
de Mlle Perchaud et contribuent à fixer sa 
légende.-

Nous commencions à désespérer de voir 
l'héroïne des Rinfiliers, lorsqu'une dame 
habitant le quartier, et qui. la connaissait, 
la. signala à notre attention,; 

— Tenez, nous dit-elle, la voici... 
Une jeune fille, d'apparence fort modeste, 

les yeux baissés, accompagnée d'une Sœur 
de la Sagesse, descend du funiculaire... 

Le photographe qui nous accompagne 
braque son objectif... Un déclic... et nous 
sourions à l'avance du succès qui accueil-
lera cet instantané... 

Hélas !'notre joie fut de courte durée : 
— J'ai fait erreur, ce n'est pas celle que 

vous désiriez voir ! s'écrie la dame un peu 
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LA VOYANTE SORTANT DU SACRÉ-COEUR 

confuse ; celle-ci, c'est «la jeune fille qui 
est là exprès pour dérouter les curiosités 
indiscrètes ». 

Heureusement, voici venir enfin l'authen-
tique » voyante » ; elle est accompagnée 
d'une Sœur de la Sagesse. 

Sous le chapeau sombre, garni do deux 
coques de crêpe, le visage apparaît énergi-
que, un peu sévère même. Le vêtement est 
d'une simplicité extrême. 

Nous nous approchons... 
— Vite !... Vite ! mon enfant, chuchote la 

sœur qui accompagne Mlle Perchaud. 
Et toutes deux disparaissent derrière 1» 

porte qui donne accès à la crypte». 
Le mystère subsiste.., . 



Mercredi 14 mars 1917 EXCELSIOR 3 
A LA CHAMBRE 

Le vote par procuration 
trouve des détracteurs 

Ainsi que nous l'avions prévu, aucune de-
mande d'interpellation sur la politique gé-
nérale du gouvernement n'a été déposée hier 
à la Chambre. Aucun débat nouveau ne 
s'est donc engagé, contrairement à l'attente 
d'un public choisi qui s'était porté au Pa-
lais-Bourbon dans l'espoir d'une séance 
mouvementée. 

A l'ouverture, quelques opposants irré-
ductibles firent, toutefois, soulever un inci-
dent par M. Louis Andrieux, au sujet des 
vingt-deux députés rentrés de congé ven-
dredi soir, entre les deux derniers scrutins, 
pour donner leur voix au gouvernement. 

Ce fut bref, d'autant plus que le député 
des Basses-Alpes, dont on connaît la verve, 
paraissait peu en train. Il mit bien quel-
que ironie à faire observer que, parmi les 
vingt-deux collègues qui apportèrent au 
gouvernement leur bulletin, quelques-uns 
étaient loin — l'un aux Antilles, d'autres à 
Salonique, d'autres au front — et qu'il avait 
été difficile de s'assurer au préalable de leur 
consentement. La Chambre resta indiffé-
rente. 

— Il est de tradition constante, répondit 
M. Deschanel, que les membres en congé 
peuvent donner à des collègues mandat de 
les relever de congé. Les mandataires si-
gnent leur déclaration, et la présidence s'est 
conformée à la tradition dont tous les par-
tis ont usé tour à tour. Si la Chambre y 
voit des inconvénients, il lui appartient de 
modifier son règlement. 

Le président avait parlé de mandataires 
signant une déclaration. Du coup, M. Al-
bert Favre réclama leurs noms. Et ce fut 
un petit chahut. 

L'hostilité de M: Albert Favre à l'égard 
du gouvernement est connue. Lorsqu'il 
monté à la. tribune, chacun sait à quoi s'en 
tenir. Aussi personne ne fut étonné de l'en-
tendre clamer que M. Aristide Briand, avec 
de multiples qualités,: n'a.vait pas celles né-
cessaires à la direction de l'Etat dans d'aus-
si graves circonstances... 

Rappelé à la question, le député de la 
Charente-Inférieure demanda en vertu de 
quelle procédure vingt-deux voix avaient été 
apportées au gouvernement, 

— Tradition constante, répéta M. Des-
chanel. 

— Il y a dix ans, claironna M. Lasies, 
j'ai déposé une proposition de résolution 
tendant à interdire le vote par procuration 
dans les questions de confiance et d'aug-
mentation de dépenses. A ce moment, les 
amis de M. Albert Favre m'ont traité de 
« sabot »•! 

On rit, M. Albert Favre le premier, et 
l'incident fut clos. . 

La Chambre adopta ensuite, après Une 
interminable discussion, un projet de loi 
instituant l'assurance obligatoire contre les 
risques de la guerre pour les corps de navi-
res français de plus de 500 tonneaux de 
jauge brute. .A signaler un incident assez 
vif entre M. Bouge et quelques socialistes, 
qui ne paraissent pas nourrir à son égard 
une tendresse particulière. 

Cet après-midi, interpellation sur la si-
tuation de notre aviation militaire et, pro-
bablement, comité secret. 

Léopold BLOND. 

L'INCORPORATION 
de la classe 1918 

DERNIER 
GRAVES DECLARATIONS DE M. VENIZELOS 

Comment Constantin se soumit 
ordres du kaiser 

. n , —^/Wv ——— 

La longanimité des Alliés à l'égard du roi 

De même que pour les jeunes gens de la 
classe 1917, de sérieuses mesures 

d'hygiène vont être prises 

Le projet de loi relatif à l'appel sous les 
drapeaux de la classe 1918 doit venir demain 
ch. discussion devant la Chambre, après la 
proposition de loi de M. Mourier, qui prévoit 
l'affectation aux unités combattantes de cer-
taines catégories de mobilisés du service 
armé, des classes de l'active et de sa ré-
serve, actuellement, employés dans des ser-
vices sédentaires de l'arrière ou de l'inté-
rieur. 

Indiquons qu'en prévision de l'incorpora-
tion de la classe 1918 M. Justin Godart, 
sous-secrétaire d'Etat du service de Santé, 
vient de prescrire diverses mesures s'inspi-
rant de l'attention toute particulière qu'en 
raison du jeune âge de cette classe il y aura 
lieu d'apporter à son installation, à son cou-
chage, à son habillement, à son alimenta-
tion, à la salubrité du milieu dans lequel 
elle sera réunie, à la progression prudente de 
son instruction militaire et de son entraîne-
ment. 

Le sous-secrétaire. d'Etat ordonne notam-
ment que les casernes réservées à ces sol-
dats et choisies parmi les meilleures soient 
évacuées en temps suffisant avant leur nou-
velle occupation, afin d'en permettre Pap- ! 
propriation hygiénique,: désinfection, blan- \ 
chimenl des murs, nettoyage antiseptique 
des planchers, etc. Il recommande aux mé-
decins une surveillance hygiénique très ac-
tive des jeunes gens de,'la classe 1918 au 
cours de leur instruction et de leur entraî-
nement. 

. La commission de l'agriculture de la 
Chambre avait demandé, d'autre part, au 
ministre de la Guerre que les agriculteurs 
de la classe 1918 ne soient convoqués que 
le l,r mai, de façon à leur permettre d'exé-
cuter les travaux de printemps, particuliè-
rement urgents. Le général Lyautoy vient 
de lui répondre, par une lettre dont M. Fer-
nand David; lui a donné hier connaissance, 
que les nécessités de la défense nationale 
ne permettaient pas de retarder cet appel 
qui restait fixé à la date'primitivement ar-
rêtée par lui, c'est-à-dire-dans'la première 
quinzaine d'avril. 

Nous ayons dit que la. commission de l'ar-
mée a émis le vœu que l'incorporation n'ait 
lieu, qu'après le 12 avril, de manière à per-
mettre à ces jeunes gens de passer les fêtes 
de Pâques dans leur famille. 

EXPLOSION DE GAZ~ 
■ XX 

A une heure de l'après-midi, hier, une explo-
sion de gaz s'est produite, 10, rue de Châteaudun, 
dans un appartement occupé par un commer-
çant, M. Goytsenhoven. 

Trois personnes ont été blessées : Mme Goyt-
senhoven, âgée de vingt et un ans; M. Jules 
Fc-ix, âgé de trente-sept ans, plombier, demeu-
rant 36, rue du Fauboiirg-du-Temple ; M. Mel-
pray, âge de trente-sept ans, employé de ban-
que, demeurant 10. cité Tréyise. 

Les victimes ont reçu les soins immédiats d'un 
médecin et leur «*lat n'inspire aucune inquiétude. 

Les dégâts, qui paraissent importants, ne sont 
pas encore évalues. 

De l'enquête à laquelle a. procédé M. Carpin, 
commissaire de police du quartier, il résulte que 
l'explosion est due à une conduite non fermée, 
placée dans un cabinet de débarras 

SALONIQUE, 13 mars. — M. Venizelos a 
bien voulu me faire aujourd'hui d'importan-
tes déclarations sur tous les événements aux-
quels il s'est trouvé mêlé depuis plusieurs 
mois. M. Venizelos a tenu à répondre à de 
nombreuses critiques formulées contre lui 
par beaucoup de ses partisans. 

— Pourquoi, lui ai-je demandé, étant dans 
la légalité et ayant avec vous la grande ma-
jorité du pays, vous êtes-vous effacé devant 
le roi et n'avez-vous pas laissé faire la révo-
lution ? 

— Entre les élections et mon retour à la 
tête du gouvernement, un fait important 
s'était produit, répond M. Venizelos. Les 
puissances protectrices étaient venues propo-
ser à la Grèce de céder la Macédoine orien-
tale à la Bulgarie. Cette proposition — qui 
<1'ailleurs ne satisfaisait point les ambitions 
bulgares, ainsi qu'on l'a vu par la suite — 
fut perfidement exploitée par la propagande 
germanophile et .servit la cause royaliste qui 
se campa aussitôt sur le terrain de l'intégrité 
territoriale. Je n'exagère pas en disant que, 
sans cette démarché, le roi n'aurait jamais 
osé déserter les obligations découlant de no-
tre traité avec la Serbie. 

» Je reviens au pouvoir, en août 1915, 
après plusieurs atermoiements. Un mois 
ensuite-, la seconde crise éclatait à l'occasion 
de la mobilisation bulgare. Celte fois, le roi 
sortait absolument de son rôle constitution-
nel, pour devenir un monarque autocrate. 

» C'est à ce moment que j'aurais pu envi-
sager la révolution. Pourquoi ne l'ai-je point 
faite ? 

!>' Tout d'abord, un homme de gouverne-
ment ne peut pas devenir, en vingt-quatre 
heures, un révolutionnaire, pas plus qu'une 
nation ne peut se jeter, d'un cœur léger, 
dans les convulsions d'une guerre civile, au 
moment surtout où l'ennemi héréditaire est 
anassé en armes sur ses frontières. C'est 
seulement, lorsqu'on a épuisé, en vain, tous 
les autres moyens qu'on peut en arriver 
à ces extrémités. Si, avant l'invasion bul-
gare en Macédoine, j'avais allumé la guerre 
civile, l'opinion publique aurait pu me con-
sidérer comme responsable de cette inva-
sion, et cela aurait sûrement conduit mon 
mouvement à un échec. » 

M. Venizelos me dit encore qu'il a engagé 
le parti libéral à rester sur ses positions, 
sans faire de révolution5 organisant une ac-
tive campagne de presse, des meetings, des 
tournées de conférences qui obtinrent le 
plus grand\succès. Vint alors la criminelle 
livraison du fort de Rupel aux Bulgares. 

•—. A la suite de ce fait, déclare. M. Veni-
zelos-,' les nations de l'Entente, enfin déci-
dées à user de leurs droits de puissances 
garantes du respect de la Constitution hel-
lénique, signifièrent au gouvernement d'A-
thènes la note du 21 juin par laquelle, en 
proclamant l'illégalité des élections précé-
dentes, elles demandaient que de nouvelles 
élections, sincères et loyales, eussent lieu. 

» C'est alors que le roi, craignant un 
échec certain, m'écarta une troisième fois 
du pouvoir et organisa, de connivence avec 
les Allemands et les Bulgares, l'envahisse-
ment de la Macédoine occidentale et orien-
tale. 

» A la fin du mois d'août, la Roumanie 
sortait de sa neutralité. Je fis savoir à 
M. Zaïmis que si le roi, contrairement à oe 
qu'avait déclaré son entourage, se refusait 
encore à marcher avec l'Entente, il prouve-
rait par cela même, aux yeux du monde en-
tier, qu'il suivait une politique allemande et 
non une politique grecque, et j'ajoutais que 
je considérerais alors connue mon devoir 
de me révolter. 

» M. Zaïmis obtint, du roi d'engager des 
pourparlers avec l'Entente, en vue de la 
sortie de la neutralité de la Grèce. 

» Mais, sur ces entrefaites, le kaiser télé-
graphia au roi pour lui affirmer qu'avant 
un mois il aurait, sûrement envahi toute la 
Roumanie et jeté l'armée Sarrail à la mer. 
Il lui demanda, en conséquence, de résister 
pendant quatre semaines encore à la poli-
tique venizelisle. Docilement, le roi obéit, 
s'inclinant devant les injonctions de son 
beau-frère et, dix jours après avoir semblé 
prendre le parti de marcher avec les puis-
sances de l'Entente, il jetait bas le masque 
cl revenait à sa politique personnelle. 

» M. Zaïmis comprenant qu'on le bernait 
refusa, de faire le jeu du roi et démissionna. 
Le moment d'agir avait alors sonné. Le 
pays avait vu clair. Le roi ne marcherait 
jamais. ' 

» L'amiral Coundouriotis, écœuré d'une 
telle félonie, se joignit à moi avec le géné-
ral Danglis et nous décidâmes aussitôt de 
lever l'étendard de la révolte. 

— Pourquoi, au lieu de continuer la lutte 
au cœur môme de lia citadelle ennemie 
Athènes, êtes-vous venu à Salonique ? 

— Pour les raisons précédemment expo-
sées, parce que nous ne disposions pas de 
la force armée et que nous eussions été 
aussitôt arrêtés. Ainsi privé de ses chefs, 
île mouvement aurait été enrayé avant 
d'avoir pu prendre naissance. 

i» Je vins aussi à Salonique. parce que 
j'avais besoin d'entrer en contact avec l'au-
torité militaire alliée pour l'organisation 
de l'armée nationale grecque. 

» Je n'ai pas donné à mon mouvement 
un caractère antidynastique parce que les 
puissances de l'Entente avaient bien voulu 
■me promettre leur indispensable appui, 
sous la stipulation expresse que mon mou-
vement ne serait pas antidynastique. 

». Survinrent les événements du 1" et du 
2 décembre 

» Les conséquences de ces événements 
ont été d'affranchir aussitôt, et depuis trois 
mois bientôt, la propagande, les menées et 
les agissements germanophiles de tout con-
trepoids de la presse vénizéliste, de tout 
contrôle des services alliés et de tout obs-
tacle à leurs débordements les plus furieux. 
Ils ont également, par le fait du blocus, ar-
rêté tout le mouvement d'exode vers Salo-
nique, de ceux qui voulaient venir se join-
dre à nous. Ils ont enfin fait régner la ter-
reur sur,-tous les vénizétistes qui ont. été 
massacrés, emprisonnés',' pillés ou traqués 
'comme des bêtes fauves, par les hordes 
royalistes auxquelles ils étaient livrés sans 
défense; Et, depuis trois mois bientôt, non 
seulement toute propagande, mais même 
toute nouvelle ententiste est supprimée. Le 
peuple d'Athènes ne se nourrit plus que des 
dépêches de Berlin et des communiqués 
Woilff. 

» Malgré cette situation effroyable, 
Athènes est restée et est aujourd'hui en-
core en grande majorité vénizéliste. » 

Ayant demandé à M. Venizelos combien 
d'hommes il allait pouvoir donner aux 
Alliés, d m'a répondu : 

— Notre organisation militaire est telle-
ment avancée qu'au moment où l'on mettra 
à notre disposition tout le concours décidé 
à la Conférence de Boulogne, nous pour-
rons avoir sous les armes 60.000 hommes 
qui nous permettront non seulement de 
faire face, à tous les besoins de l'ordre pu-
blic, mais encore d'envoyer sur le front, 
trois divisions tout en maintenant dans les 
dépôts plus.de 13.000 hommes pour pou-
voir alimenter pendant longtemps, ces divi-
sions, en maintenant leurs effectifs au com-
plet. . 

(Ilavas.) 

La dernière séance 
de la Douma 

— -KX ' 1 

Un ordre du jour unanime 
PETROGRAD, 13 mars. — On sait que, par 

un oukase impérial, la Douma de l'Empire 
vient d'être ajournée jusqu'au mois d'avril. 
La dernière séance de rassemblée, fut par-
ticulièrement importante et donna lieu aux 
plus émouvantes discussions. 

M: Milioukov, chef des Cadets, avait fait 
une critique assez vive de l'insuffisance des 
mesures prises par le gouvernement dans 
la question du ravitaillement. Mais les frac-
tions du Centre et, les Octobristes, quoique 
faisant partie du bloc progressiste, avaient 
refusé de se solidariser avec M. Milioukov. 

Le ministre de l'Agriculture, M. Rettich, 
qui, . dès la première séance, avait, par 
avance, essayé de défendre son œuvre con-
tre-; toutes critiques éventuelles, pouvait 
.penser qu'à la, faveur'de la division intro-
duite dans le bloc, la Douma ne se pronon-
cerait pas contre lui. 

Pourtant, peu à peu, M. Milioukov a rallié 
autpur de lui la plus.grande partie de l'as-
semblée, et, c'est à la presque unanimité que. 
son ordre du jour fut adopté. Dans cet. ordre 
du jour, te chef des cadets demandait d'ur-
gence le ravitaillement, de Pétrograd, de Mos-
cou et des autres centres industriels de Rus-
sie. Il réclamait en même temps pour les 
municipalités, les zemstvos et toutes les au-
tres organisations sociales le droit le plus 
large de participer à la distribution des pro-
duits et. denrées nécessaires à l'alimentation 
nationale. 

Une foule impatiente stationnait devant le 
palais de la Douma, pendant qu'à l'intérieur 
se déroulait cet important débat. Aussitôt 
que fut connu le vote, la population impro-
visa une grandiose manifestation et son 
cortège, ce jour-là, défila dans le plus grand 
calme à travers les rues de Petrograd. 
Mais, le lendemain et les deux jours qui 
suivirent, les manifestations se renouve-
lèrent. 

C'est alors que le gouvernement décida, 
entre autres mesures immédiates, l'ajour-
nement de la Douma, — (Radio.). 

ÉTATS-UNIS ET ALLEMAGNE 

LES ALLEMANDS SONT PESSIMISTES 
— Ô06 — 

Le correspondant en Allemagne de la Tri-
bune de Chicago envoie cette dépêche en 
date du 12 mars : 

« L'opinion générale, au commencement 
de cette semaine, est que l'Amérique glisse 
délibérément vers la guerre. 

» Celte conviction a s'a source dans les 
nouvellea.reîatant de violentes manifesta-
tions art'Bâllcmandes, principalement dans 
les villes universitaires. La plupart des Al-
lemands "pensent' que les sentiments belli-
queux ne sont plus le monopole des cercles 
politiques et financiers, mais qu'ils sont 
partagés par le peuple tout entier. 

» La nouvelle que le Congrès ne se.ras-
semblerait pas avant avril n'arrive pas à 
contrebalancer les opinions pessimistes con-
cernant l'attitude de l'Amérique. Les per-
sonnages officiels hochent la tête en par-
lant des nouvelles qui décrivent l'état, d'es-
prit' américain, mais ils déclarent que mê-
me les provocations'ne feront pas .'perdra la 
tête-'a l'Allemagne. Ils sont préparés à'en-
tendre et à croire toutes les nouvelles ve-
nant d'Amérique. . 

» Les; paroles attribuées à Wilson, sur 
l'Alsace-l.orrainc, ont produit une très mau-
vaise impression. Elles sont considérées 
comme une immixtion dans les affaires in-
térieures de l'Allemagne (sic). » 

Ce que Von dii 
à l'étranger 

LA PRISE DE BAGDAD 
Gazette de Francfort : 
L'occupation de Bagdad par les troupes britan | 

niques a pour conséquence, eu Orient, une slfuffl 
lion .qui mérite l'attention la plus sérieuse, noi j 
seulement, de la part des autorités militaire! 
mais avant tout de la part des autorités civiles I 
Nous ne disons pas cela seulement pour la 'fui : 

quie ; nous le disons également pour l'empir 
allemand pour qui la situation de son alliée urien 
taie a une très, grande importance. 

La décision de la guerre se produira en Lin-ope ' 
Les événements des colonies et de la périphérie 
orientale ne peuvent pas avoir d'influence itr J 
médiate. On le sait si bien, en Angleterre, ra 
l'on militarise tout le peuple en vue de ia guéri 
continentale en Occident, en renonçant ainsi au: 
plus anciennes traditions britanniques. 

Mais si, dans un temps pas trop éloigné, de 
négociations de paix doivent s'ouvrir, la. pos 
session du moindre coin de terrain nous appai 
tenant, à nous ou à nos alliés, qui se trouverai 
encore entre les mains de l'adversaire, aurai 
pour lui la valeur d'un gage. C'est un lait dons i 
la politique allemande doit tenir compte au 
joùrd'hui. 

Strassburger Post : 
Il faut, admettre que des conditions spéciale 

existaient pour que les Turcs se soient déciclâl 
à laisser tomber entre les mains de l'Anglcte™ < 
ce gage aussi précieux... 

A son tour, le Sénat chinois 
vote la rupture 

PÉKIN, 13 mars. — Le Sénat chinois vient 
comme la Chambre des députés, de donne: 
son approbation à la politique extérieur! 
du gouvernement. 

La rupture des relations diplomatique! 
entre la Chine et d'Allemagne a élé voléi 
à une grosse 'majorité. 

On attend d'un moment à l'autre la non; ! 
velle officielle de la rupture des relation! 
diplomatiques entre la Chine et les puis 
sauces centrales. 

M. STONE RÉÉLU 
WASHINGTON', 13 mars. — M. Stone a été 

réélu président de la commission des Affai-
res étrangères du Sénat, 

MIIIHIKIRHIIHIIIIIIIIIIIIMIHIIIH I LES COMMUNIQUES OFFICIELS I 
1 Front français 

14 HEURES. — Entre l'Avre et l'Aisne, nos détache-p ments ont effectué hier, en fin de journée, trois coups 
m de main sur les tranchées allemandes bouleversées par 
g nos tirs et ont ramené des prisonniers. 

Les Allemands ont poursuivi, pendant la nuit, le bom-
g bardement de Soissons. Sur la route de Crouy, un fort 
§ groupe ennemi qui tentait d'aborder nos lignes a été 
S repoussé. 

Plus à l'est, une autre tentative ennemie dans la région 
1 Beaulne-Chivy a échoué sous nos feux. La lutte d'artillerie 
g a été assez vive dans le secteur de Troyon. 1 A L'OUEST DE MAISONS-DE-CHAMPAGNE, LES 
g ALLEMANDS ONT LANCE HIER. DANS LA SOIREE, 
P UNE VIOLENTE CONTRE-ATTAQUE SUR LA COTE 
Ë 185. NOS FEUX DE BARRAGE ET NOS FEUX DE 
I MITRAILLEUSES ONT ARRETE NET LES ASSAIL-
Ë LANTS. NOUS AVONS MAINTENU TOUTES NOS 1 POSITIONS. 

LA NUIT A ETE CALME ET MARQUEE SEULE-
| MENT PAR UNE LUTTE D'ARTILLERIE. LE CHIFFRE 
1 DES PRISONNIERS FAITS PAR NOUS DANS LA JOUR-1 NEE D'HIER ATTEINT CENT CINQUANTE, DONT 
S TROIS OFFICIERS. 

Sur la rive droite de la Meuse, une tentative de coup 
g de main ennemi sur un de nos ouvrages de la région de 
g Louvemont a été aisément repoussée à la grenade. 

23 HEURES. -- EN CHAMPAGNE, L'ARTÎLLERIE 
S ENNEMIE, ENERGIQUEMENT CONTREBATTUE PAR 1 LA NOTRE, A BOMBARDE LES SECTEURS DE MAI-
I SONS-DE-CHAMPAGNE ET DE LA MAIN-DE-MASSI-
P GES. AU COURS DE LA JOURNEE, LES ALLEMANDS 
1 ONT FAIT SANS SUCCES DES TENTATIVES A LA 1 GRENADE CONTRE LA COTE 185, QUE NOUS CONTI-
| NUONS A TENIR. 

Sur la rive gauche de la Meuse, assez grande activité H des deux artilleries. Nos tirs de destruction ont paru effi-
caces, notamment dans la région Avocourt-cote 304 et 
sur la rive droite, au nord-ouest de Bezonvaux. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 5= 

ront britannique 
A LA SUITE DU BOMBARDEMENT DE SES POSI-

TIONS, DANS LA JOURNEE D'HIER, L'ENNEMI A 
EVACUE SON PRINCIPAL SYSTEME DE DEFENSES 
LE LONG DE LA PARTIE ANTERIEURE DE LA CRETE 
A L'OUEST DE BAPAUME SUR UN FRONT DE CINQ 
KILOMETRES SIX CENTS. LES ARRIERE-GARDES 
ALLEMANDES ONT CEDE DANS CE SECTEUR, AU 
COURS DE LA JOURNEE, SOUS LA PRESSION DE NOS 
TROUPES, SUR UNE PROFONDEUR DE 1.600 METRES. 
NOUS AVONS OCCUPE LE VILLAGE DE GREVILLERS 
ET LE BOIS DU LOUPART. 

DE NOUVEAUX PROGRES ONT ETE EGALEMENT 
RE ALISES A L'EST ET AU NORD-EST DE GOMME-
COURT, SUR UN FRONT D'ENVIRON 1.600 METRES. 

Des raids ennemis ont été repoussés, cette nuit, vers 
Neuville-Saint-Vaast, Souciiez et Armentières. Les assail-
lants n'ont nulle part réussi à atteindre nos tranchées. 

Un autre détachement allemand est parvenu jusqu'à nos 
tranchées au sud-Ouest de Neuve-Chapelle. Quelques-uns 
de nos hommes ont disparu. 

Les positions ennemies ont été bombardées avec effi-
cacité, sur la Somme et à Test de Neuville-Saint-Vaast. 

Front italien 
Sur le front du Trentin, pendant la journée du 12, 

activité habituelle de l'artillerie et petites rencontres de 
patrouilles en reconnaissance au nord-est de Cimago (val-
lée Giudacaria), sur les pentes du mont Selengio (val 
Posina) et à la source du torrent Boden (vallée de Sexten 
Drava ). 

Sur le front des Alpes Juliennes, l'artillerie ennemie 
a été hier plus active dans la conque de Tolmino. 

Sur le Carso, un de nos détachements du 27e régiment 
d'infanterie, par un coup de main hardi, a fait irruption 
dans les lignes ennemies au sud-est de Lucati. Il a bou-
leversé la défense, incendié les objectifs et capturé 
24 prisonniers et une mitrailleuse. L'ennemi a tenté quel-
ques heures après une contre-attaque que nous avons 
enrayée et dispersée par notre feu. 

Une taxe sur les ventes 
d'objets de luxe ? 

M. Georges Boussenot, député de la Réu 
nion, estime que l'acquisition d'objets di 
luxe est l'expression d'un état de grande ai 
sance et même de richesse. 

En temps de guerre et eu égard aux be 
soins qu'a le Trésor de trouver des ressour 
ces pour mener la lutte comme il convient 
il lui parait équitable et nécessaire de frap 
per d'une taxe toutes les ventes desdits ÔS 
jets. Aussi vient-il de déposer au projet, re i 
latif aux douzièmes provisoires pour h 
deuxième trimestre de 1917 un article addi 
tionnel ainsi conçu : 

« Est passible d'une taxe de 25 0/0, c'aleut 
lée sur le montant, de leur prix de vente, loùly, 
cession à titre onéreux de bijoux, pièces d'or j 
fèvrerie, objets d'art, meubles anciens, la 
bleaux, dont l'énumération détaillée sên 
fixée pa r décret, 

» La présente taxe sera perçue par le von 
deur et justifiée par l'apposition sur les l'or 
tures de timbres délivrés par le ministère 
des Finances. 

» Tous contrevenants à ces dispositions 
vendeurs et acheteurs, seront frappés d'uni 
amende de 1.000 à 10.000 francs ou d'uni 
peine de huit jours à deux mois de prison.. > 

Le prix du charbon va diminue] 
Ainsi que nous l'avions annoncé et éi 

raison des modifications survenues dans les 
proportions des arrivages de charbon li iiu-
çais et de charbon anglais, par rapport auj' 
prévisions primitives, les prix suivants oui \ 
été fixés, d'accord entre l'Office des char- ,: 
bons du département de la Seine et le grou j 
peinent charbonnier, représentant les riégo-
ciaiits du département. Ces prix, octroi coin 
pris, comportant une baisse de 10 francs pai 
tonne, seront applicables à Paris à partii 
de demain jeudi. 

Charbon flambant : criblé, 130 fr.; nor 
criblé, composition de G0 à 70 0/0, 115 fr. j 

Charbon non flambant : criblé, 140 fr.; nor 
criblé, 115 fr.; boulets, 120 fr. 

Petits charbonniers vendant au détaiJ 
en boutique et n'ayant pas de chantier 
Charbon flambant : criblé, 135 fr.; nor j 

criblé, composition de 60 à 70 0/0, 120 fr. 
Charbon flambant : criblé, 115 fr.; non cri 1 

blé, 120 fr.; boulets, 125 fr. 
Pour les communes de la banlieue, il y a 

lieu de tenir compte de la différence de T'oc- j 
troi, selon les localités. 

CraVe accident d'automobile 

Il La Bourse de Paris 

MARSEILLE, 13 mars. — Sur la roule d'Arles i 
Salon, une automobile contenant trois person-
nes est entrée en collision avec l'autobus de .Mar-
seille. 

Les deux voitures capotèrent. Quatre person-
nes, grièvement blessées, furent relevées quel-
ques minutes plus tard par le général Ménissiel 
gouverneur de Marseille, qui passait en auto. 

Les blessés ont élé conduits à l'hôpital de Sa-
lon par l'auto du général. 

DU 13 MARS 1917 

•Le marché a été assez calme aujourd'hui ei g 
tendances restent irrégulières. Privées des ind 
cations de Petrograd, où les séances seraien 
dit-on, suspendues, les industrielles russes fléchi; 
sent à nouveau, cependant que, de leur- col< 
les porphyriques américaines abandonnent que 
ques fractions. Au parquet, nos rentes rester, 
bien tenues, le 3 0/0 à 61,25, le 5 û/0 à S8.I 
contre 88,05. Parmi les fonds étrangers, l'ExU 
rieure progresse de 10O.S5 à 101.45. Russes san 
gi-ands* changements. Dans le groupe des ri;, 
blissements de crédit, notons la reprise du Lyor 
nais à 1.180. Grands chemins français un pe 
mieux tenus. Reprise des lignes espagnoles, TH. 

tamanent du Saragosse à 424. Rio 1.750 au lie 
de 1.745. 

CHANGES 
Londres. 27,70 : Suisse, 116 : Amsterdam 

235 1/2: Pein-ograd, 102 1/2; New-York, 583 1/2 
Italie, 75 ; Barcelone, 022, 

EVIAN>£3£»CACHAT 
Eau de Régime par excellence 



EXCELS10R Mercredi 14 mars 1917 

LE MONDE 
-ES COURS 

— De Londres, on 
E .4. R. la duchesse 
jjtinué d'être grave 
?durant la première 
■partie de la nuit. 
Après minuit, le 
sommeil a été, calme 
pt la fièvre a diminué. 
^Légère amélioration. 
:ORPS 
DIPLOMATIQUE 

annonce que l'état de 
de Connaueht a con-

BLOC - NOTES 

X)sse DE CONNAUGHT 

■ — L'état de lord 
1) e r t i e of Thame, 
ambassadeur d'Angle-
terre, qui a passé une 
bonne nuit, est satis-
faisant. 

— La comtesse de 
Iveckandorff, v e u v e 
'ki regretté ambassa-
eur de Russie ;V Londres, â quitté l'hôtel de 

l'ambassade pour s'installer chez sa fille, 
Ifs Jasper Ridley. 

— M. C. -Alvarez de La Rivera quittera pro-
pfainement Madrid pour prendre possession 
le son nouveau' poste à la légation du Chili 
i Rome. 

NFORMATIONS 

— Le nouveau dignitaire de l'ordre de la 
arreticre dont nous avons parlé hier, Ber-
nard Marmaduke, qui succède à son regretté 
ère comme duc de Norfolk, dans ses titres 
t prérogatives, est âgé de neuf ans; Il est le 
lus jeune chevalier de l'ordre et on a peu 
e souvenir qu'un legs honorifique de cette 
nportanoe ait été recueilli par un enfanLde 
et âge. La maison de Norfolk, illustre entre 
autes et que l'on fait remonter à Leofric, 
ère de Howard, vivait dans le comté de Nor-
oik vers 950. Elle compte parmi ses descell-
ants des nombreux membres de l'ordre de la 
arretière. On sait que cet ordre fut institué, 
;n Angleterre, en 1348, par Edouard III, à-la 

I LE NOUVEAU DIGNITAIRE DE L'ORDRS 
DE LA JARRETIÈRE 

jj mite de l'incident bien connu dont la com-
. sse de Salisbury fut l'héroïne. U comprend 

'l pingt-cinq chevaliers appartenant à la plus 
1 (faute noblesse britannique. Le souverain en 
J'||st le grand maître. Les chevaliers mettent 

, jur le côté .gauche de la poitrine unç plaque 
; .'argent ou étoile à huit pointes, représentant 

i; ;i croix de Saint-George entourée de la jarre-
. i. ère. Ils portent également un collier d'or et 

s ceignent en écharpe un ruban bleu, auquel 
!'st suspendu le bijou d'or en forme de jarre-
■~ère,' avec la devise de l'ordre. 
, La jarretière, qui s'.attache au-dessous du 
enou gauche, avec une boucle et des pen-

1 ants d'or, est en velours bleu foncé. La de- I 
I lise est : " Honi soit qui mal y pense. " 
iSll— il/. A. Manra, ancien président du Con-
KHîH, a élé reçu en audience spéciale par S. M. 
B||Ï) roi Alphonse XIII. 
Illl —- Mrs Hope Vere, la marquise de Vista-

lla, venant de Paris, sont à Biarritz. 
; —• M Gustave Ador est arrivé à Paris, ve-

, , jant de Genève. 
1 |[— De Madrid : 
; ' Le marquis et la marquise de Vadillo 

;it donné, ces jours derniers, un thé, auquel 
f! ! aient conviées : duchesse T'Serolaes, d-u-

:iosse douairière de Tcrranova, marquise de 
, 1 enicarlo, marquise de Medina, Mlles de 

,i>rez de Guzman, baronne del Castillo de Chi-
-, '<•], comtesse de Aybar, Mme de Gonzalès-

i 'astejon, Mme Bermudez de Castro, etc. 
2RCLES 1 

, ( 1 — L'exposition annuelle de peinture du 
p 'ercle arlisiiqiue et littéraire sera ouverte, à 

irt-ir du 15 cowrant, 7, rue Volney. 

;: AISSANCES 

1 - Mme Miguel'de San Lazaro a donné le 
!' !ur à un quatrième fils : Guy. 

' |:ARIAGES 

■ ' — De Saint-Brieuc, on annonce les fian-
!§) billes du comte Pierre de Couessin avec 

Me Anne de Champagny, fille du comte de 
I' éhampagny. 

| EUILS 

1 Nous apprenons la mort : 
' . Du comte Eugène de Prunelé, qui vient de 

, iccomber, âgé de soixante-cinq ans, dans son 
fflâteau de Fondremand (Haute-Saône); 

: De Mlle Marie de Ségur d'Aguesseau, décé-
r ">e à Lourdes. Elle était la fille du comte de 

.':gur d'Aguçaseau, sénateur du second Em-
tre, ancien préfet, et de la princesse Valen-

■ 'ne Lubomirska, la sœur -t ta bôlle-sœur du 
- umte et de la cointesse de Ségur d'Aguesseau, 
. Mlle Elisabeth de Ségur d'Aguesseau et de 
.'■ \- comtesse Emmanuel de Ségur d'Aguesseau; 

1 1 De Mme de Villcmandy de la Mesnière, néé 
.'• ':anne de Vésian, qui a succombé au château 
I fa Gazon (Charente) ; 

! .Du commandant Emile Legardeur, chef de 
, ùtaillon d'infanterie de marine, en retraite, 
.-' iievalier de la Légion d'honneur, décoré des 
[■ [iédailles- du Tonkin, de la Chine et de 

Annam. 

rOUS les matins, je monte à pied l'une 
des rues escarpées de Montmartre, 
pour aller, près du Sacré-Cœur, re-

joindre quelques amies et distribuer une 
soupe aux pauvres du quartier. La « soupe 
populaire » est un endroit que j'aime. Une 
femme y peut satisfaire, ce me semble, 
aussi bien qu'à l'ouvroir ou à l'hôpital, le 
besoin de servir que nous avons toutes, et 
ces courses lointaines vous apprennent 
tant de choses ! La Rue parisienne est un 
livre où l'en n'a jamais fini de s'instruire, 
une fois qu'on a pris l'habitude de le feuil-
leter avec amour,, et tout doucement. Le 
matin surtout, et dans les quartiers « pas 
distingués », comme celui où je vais servir 
ma soupe, la rue parisienne est charmante. 

Elle ne l'a jamais été plus joliment 
qu'hier matin. Une tiédeur de printemps 
enveloppait le décor. Au-dessus des mai-
sons, il y avait un soleil doux qui faisait bril-
ler, le sol mouillé, et le long du trottoir s'ali-
gnaient les petites voitures des marchan-
des. Les Ménagères s'y empressaient dans 
un brouhaha de bavardages ; et il y avait 
surtout deux ou trois de' ces voilures au-
tour desquelles les curiosités semblaient 
fort excitées. On s'y bousculait, mais avec 
bonne humeur ; et, l'on apercevait, aux 
mains des ménagères et des jeunes filles 
qui s'éloignaient de ces voilures, des vio-
lettes et des. coucous. Ni les choux à quinze 
sous, ni les poireaux à dix, ni la pomme de 
terre devenue nourriture de luxe, n'avaient 
découragé ces femmes pauvres de se préci-
piter vers les premières fleurs que le prin-
temps leur apportait ; et les plus malheu-
reuses avaient trouvé au fond de leur bour-
se de quoi poser, entre la médiocre pitance 
du jour et le pain rassis, un p-etit bouquet. 
Pauvres moralistes, qui prétendez distin-
guer ce qui est superflu dans la vie d'une 
femme de ce qui est nécessaire ! 

J'ai une amie qui, durant les plus froides 
journées de cet hiver, n'a jamais cessé de 
fleurir sa table. Elle avait réduit et simpli-
fié le train de sa maison, et trouvait tout 
naturel de nous faire servir sur une toile 
cirée les deux plats rituels de M. Uerriot, 
sans plus. Mais elfe ne souffrait pas qu'on 
la rationnât sur les fleurs. 

— Nous ferons, mon cher, avait-elle dit à 
son mari, toutes les économies que vous 
voudrez ; mais laissez-moi mes anémo-
nes !... 

Mon amie a la passion des anémones, et 
les serres de son château d'A..., qui est un 
des plus copieusement fleuris du départe-
ment de Seine-et-Oise, lui en fournissent 
d'admirables. Or, elle en avait deux gros 
bouquets, au four le plus froid de cet hiver, 
sur la table de sa salle à manger. Je lui 
demandai, stii-péfaile'. 

— Cela vient de chez vous ? 
— Oui. 
— Vous aviez donc pu faire chaufier la 

serre ? On m'a dit que vous n'aviez plus, à 
la campagne, ni charbon ni bois... 

— C'est vrai, dit-elle. Mais on a fait brû-
ler quelques portes. 

Le mari confirmai!, la chose, d'un sourire 
attristé et légèrement ironique. 

— Eh oui, dit-il. Il faudra rebâtir, dans 
la ferme, quelques baraques, mais on aura 
eu des âiiénwnes... 

Les midinettes de Montmartre donne-
raient- toutes raison à cette châtelaine qui 
brûle une porte pour avoir tin bouquet. 
L'une d'elles, hier, entrait à la crémerie 
(c'était l'heure du déjeuner) avec ses cou-
cous et ses violettes plein les mains, et 
comme, au passage, quelqu'un la compli-
mentait : 

— Faudrait pas, dit-elle dans un éclat de 
rire, qu'on nous fiche la carte de fleurs, à 
présent ! I! 

Il y aura, plus tard, une « petite his-
toire » de la guerre, qui sera faite de ces 
mots-là. Il faut les noter soigneusement. 

SONIA. 

En consultant « l'Officiel» 
Un député se préoccupe du confort que 

ne trouve pas le public clans les locaux ad-
ministratifs. C'est M. Fernand Brun, député 
du Cantal. 

Sans doute aura-t-il été obligé d'aller con-
sulter l'Officiel. Le fait est, qu'il a constaté 
avec horreur que le local mis à sa disposi-
tion avait une surface de six mètres carrés 
au maximum, qu'aux deux extrémités de 
ce « boyau » s'ouvraient des portes, l'une 
sur la cour, l'autre sur le quai, qui y ména-
gent des courants d'air « pernicieux », que 
les tablettes sur lesquelles on consulte la 
collection étaient peu commodes, qu'il n'y 

avait qu'une collection à la disposition du 
public. 

De sa bonne plumS, il a aussitôt rédigé 
la proposition suivante, qu'il a déposée sur 
le bureau de la Chambre : 

» La Chambre invite le gouvernement à 
mettre à la disposition du public un local 
aménagé de telle sorte qu'on y puisse, dans 
des conditions convenables, ' consulter les 
collections du Journal officiel et que ces col-
lections soient au moins, pour l'année en 
cours, au nombre de trois. » 

, Une commission a été chargée d'examiner 
cette motion. 

Attendons sa décision sans impatience, 
car; s'il faut tout dire, nous allons rarement 
consulter l'Officiel. Mais il y a d'autres lo-
caux où M. Fernand Bruii portera utile-
ment ses pas zélés, Qu'il regarde tout : les 
bureaux de poste,* les gares, les perceptions, 
les mairies. Une magnifique carrière s'ou-
vre devant lui.1 

Le don du Nizam 
Voici le portrait du nizam d'Haiderabad, 

Savez-vous ce que c'est qu'un nizam ? Rien 
n'est plus difficile. C'est tantôt le Pirée et 
tantôt un homme. Enfin, pour être clair, di-

LE NIZAM DE HAIDERABAD 

sons que le nizam- gouverne le royaume du 
Nizam, dont la capitale est Haiderabad. Et 
c'est le plus riche des princes hindous. 

Le nizam d'Haiderabad, qu'on pourrait 
croire perdu dans un rêve oriental, s'intéres-
se vivement aux événements d'Occident. La 
guerre eous-marine l'a indigné. Et il vient 
d'envoyer à l'Amirauté anglaise cent mille 
livres — deux millions et demi de francs —• 
pour la campagne contre les sous-marins. 

Ami du gouvernement 
- M. Petitjean est un gros petit homme tout 

rond. Député de Paris, il siège sans bruit 
au Palais-Bourbon, se conformant aux en-
seignements d'une maxime connue : « Pour 
vivre heureux, vivons caché. » 

Or, depuis vendredi, des importuns l'a-
vaient sorti de l'ombre où il se complaît. 
Des journaux, presque tous les journaux, 
avaient annoncé : » Un député de Paris, ami 
du gouvernement, M; Petitjean, va inter-
peller mardi sur la politique générale. » 

Que s'était-il passé ? 
Alors qu'à la Chambre on envisageait 

'l'hypothèse d'une nouvelle interpellation sur 
la politique du gouvernement, par un dé-
puté favorable à ce dernier, un journaliste 
parlementaire avait murmuré : 

— Un député, un député de Paris peut-
être ? 

— Mais oui ! 
— Favorable au gouvernement ? Qui ça ? 

Il y a bien Petitjean, mais... 
—- Oui, Petitjean ! 
Et l'information était partie. Et Mme Pe-

titjean avait ainsi appris par la voix de la 
presse que son mari interpellait ! Et M. Pe-
titjean s'entendit ainsi demander, le soir, 
en rentrant chez lui : 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? Alors, 
maintenant, tu vas interpeller ? 

— Moi, sais pas... 
— Les journaux l'annoncent ; tous les 

journaux ! 

Et la concierge, et les fournisseurs et 
les relations de M. Petitjean, heureux d'ap-
prendre qu'il était » ami du gouverne-

ment )), n'allaient pas manquer de le com-
plimenter," de lui demander qui une per-
mission pour son fils, qui un bureau de ta-
hac, cpii les palmes académiques... 

— Un député ami du gouvernement qui 
va interpeller ! Voyons, on ne peut pas vous 
refuser ça... 

M. Petitjean est un sage. Il ne s'est pas 
laissé griser par tout ce bruit fait autour 
do son nom. I! n'interpelle pas. 

Le français tel qu'ils le parlaient 
Parmi do vieux journaux, nous retrouvons 

un numéro de la Panser 'Zeilung, celte ga-
zette qui jusqu'en juillet 1914 se publia à 
Paris pour la trop nombreuse colonie alle-
mande. Une rubrique était destinée à don-
ner à ces hôtes indésirables des leçons de 
beau langage et à leur permettre d'exprimer 
« spontanément » des pensées pouvant s'a-
dapter à toutes les situations. Cela s'appe-
lait : « Recueil des expressions les. plus usi-
tées dans le diecours familier. » Le vieux 
Gott y était invoqué plus souvent que de 
raison : 

Dieu veuille avoir pitié de lui ! 
Dieu veuille avoir son âme ! 
Grand Dieu ! 
Pour l'amour de Dieu ! 
Dieu le fasse ! Le Ciel le veuille ! 
Plût h Dieu que cela se fit ! 

Mais, admettez que Dieu soit resté sourd à 
tous ces appels et qu'il ne lui ait point « plu 
que cela se fît ». D'autres formules étaient 
alors proposées par le prévoyant rédacteur 
de la Pariser Zeilung : 

H faut, espérer que cela ira mieux. 
II ne faut pas se désespérer pour cela. 
Prenez courage. 

Et, enfin, celles-ci que les Allemands doi-
vent répéter aujourd'hui de tout leur cœur : 

Que ce temps ne revienne jamais ! 
A Dieu no plaise ! 

Les civils tiennent 
On ne dira pas -que nous ne sommes pas 

gentils. 
La Société du gaz a « relevé » nos comp-

teurs, et ensuite a dressé dee statistiques, 
pour savoir si nous nous étions bien confor-
més aux instructions de M. Herriot, 

Et ces statistiques prouvent clairement 
que nous sommes les plus soumis, les plus 
obéissants et les plus raisonnables des hom-
mes. 

A peine cinq pour cent des consommateurs 
ont dépassé la limite fixée à leur consomma-
tion, 

Cependant, le inonde entier est persuadé 
que les Français, et, les Parisiens notam-
ment, sont des frondeurs incorrigibles. 

Je répudie Adèle » 
Ceci n'est point le titre d'une pièce de 

Georges Feydeau. Adèle existe. Elle se pro-
mène, à l'heure où j'écris, en Australie. 
C'est une fort vilaine personne. Elle tient 
des réunions publiques où elle conseille aux 
hommes de ne point aller à la guerre. 

Le bruit des méfaits d'Adèle est parvenu 
aux oreilles de sa mère, cpii est en Angle-
terre. Et sa mère n'a fait qu'un saut jus-
qu'au télégraphe, d'où elle a câblé à M. Hu-
ghes, premier ministre d'Australie, ceci : 

« j'ai honte d'Adèle et je la répudie. Je 
vous souhaite tous les succès. » 

Signé : 'Mistress Pankhursf. 
La méchante Adèle est, en effet, la fille de 

la célèbre suffragette, qui aime la guerre. 

« 

LE PONT DES ARTS 

Le Congrès du Livre. — On y discute vivement 
sur la valeur artistique du livre français. Le 
rapport de l'Union des typographes est très net : 
il déclare que notre typographie nationale et 
traditionnelle est la première du inonde. Or, on 
ne l'applique plus guère que pour des livres de 
luxe. Quant au livre courant, il est souvent des 
plus négligés, pour ne pas dire honteux. On 
pourra discuter à .perte de vue ; un fait est là : 
une maison étrangère donne pour un prix mi-
nime des petits livres cartonnés et bien impri-
més. Celte maison a pris une place énorme et 
•encombrante chez--nous. A qui la faute? A 
ceux-là qui n'ont pas .su la concurrencer. Ce 
qu'elle a fait, de grandes maisons françaises eus-
sent pu le faire. Souhaitons que le Congrès du 
Livre soit aussi le congrès du mca culpa et que 
les énergies remarquables qui l'ont organisé 
soient les premières à nous donner d'ici peu des 
modèles de goût et de simplicité. 

Laboureur, qui est au front, compose les des-
sins qui illustreront la Malabaea, conte fantas-
tique et guerrier, dû. à la Diurne très aiguë d'An-
dré Bijly, x 

Francis Jammes a mis la dernière main aij 
Cantique do Lourdes. 

LE VEILLEUR. 

MANTEAU NOUVEAU... RICHE par Lucien Métivet 

FERNET-BRANCA 
SPÉCIALITÉ DE 

FRATELII-BRÂNCÂ-MILÂM 
Amer tonique, apéritif, digestif 

LA MEIIJ EURE LIQUEUR HYGIËKIQUE 
se iircnd avec de l'eau, du café, 

sirop, siphon, etc. 

M Agencé 
Il fait bien le sac ! 
Et puis des poches, ma chère, où qu'on peut y mettre ses argents dedans. 

Le Manteau 
de l'Empereur 

PAR 

JACQUES CONSTANT 
— 1 " 

Placides, ils devisaient dans la petite 
salle de l'auberge de la « Couronne », à 
Wertingcn. 

Les pots d'étain posés devant eux dé-
bordaient jusqu'au couvercle de bière 
mousseuse, et l'hôtesse, une grosse Alle-
mande, en chemisette jaune et corselet de 
velours noir, découpait sur un jambon 
d'appétissantes tranches, roses comme ses 
jotes. 

Du même sourire professionnel dont elle 
avait aguiché les Autrichiens, quelques 
jours auparavant, elle gratifiait les soldats 
fiançais, maintenant que la victoire les 
avait rendus maîtres du bourg. Ney ve» 

'nait, en effet, d'infliger un sanglant échec 
au général Mack et ne laissait point de 
repos à ses troupes, déjà coupées de la 
route de Vienne. 

Donc, il y avait là Tanin, un vieux 
grenadier du ioo° de ligue, dont la face 
recuite et balafrée s'ornait de fortes mous-
taches à la gauloise ; il y avait Hanel, 
Bourgcau et Lalmre, trois voltigeurs du 
10" léger, petits conscrits à la face pou* 
pine, à la lèvre imberbe. 

Sur le banc, auprès de la giberne, ils 
avaient jeté leurs immenses shakos, sur-
montés de pompons rouges, et s'étaient: 
mis à l'aise. Même Lahure avait quitte 
guêtres et souliers et examinait avec in-
quiétude ses pieds gonflés et fleuris d'am-
poules. 

— Eh ! clampiu, fit Tanin qui, en sa 
qualité « d'ancien », s'était constitué le 
mentor de la bande, il fallait t'euduire de 
suif. 

— J'ai usé toute une chandelle d'un 
sou, mais, pardieimc, le maréchal nous 
fait trotter pis que des chevaux. A votre 
avis, combien qu'on a fait de chemin, de-
puis le camp de Boulogne ? 

Mettons deux cents lieues. Je vous ai 
déjà dit, fistons, que le Petit Caporal fait 
la guerre avec nos jambes. ' Nous voilà à 
Wertingen ; demain sans doute nous se-
rons à Vienne ; après-demain?... lui seul 
le sait. D'ailleurs la contrée est plaisante. 
Ah ! si vous aviez comme moi circulé au 
pays des Bédouins ! 

— Vous êtes allé en Egypte, je crois? 
— Oui, freluquet, et avec la S7° demi-

bri gade encore, celle que le Tondu, qui 
s'y connaît en bravoure, a surnommée 
La terrible 570 que rien n'arrête. A preuve 
que c'est écrit en lettres d'or sur son dra-
peau. 

—: Vous aviez déjà fait campagne? 
— Comment, blanc-bec, je me suis en-

gagé le 8 Vendémiaire An III, et dès que 
j'ai su charger fui fusil, j'ai été envoyé à 
l'armée d'Italie, à la 57e. J'ai été à Lodi, 
à Rivoli et à La Favorite aussi, où un kai-
serlick m'a cassé trois dents d'une balle 
de pistolet. 

— Et, fit timidement Lahure, vous 
n'êtes que grenadier? 

Tanin le foudroya d'abord d'un regard 
irrité, puis, haussant les épaules, il mur-
mura dans sa moustache : 

•— Naturellement, je ne sais pas lire. 
—■ En somme, conclut Bourgcau, pour 

dissiper la gêne provoquée par la réflexion 
de son camarade, depuis dix ans que vous 
vous battez, vous n avez guère eu le temps 
d'aller embrasser votre payse. 

— Ma foi, je ne suis jamais retourné 
dans mon village de Gascogne. Pourtant 
j'ai toujours honoré, comme il sied à un 
vaillant troupier, les' belles que j'ai ren-
contrées. J'ai couuu des Savoyardes, des' 
Italiennes, des négresses ; mais mon 
amie la plus fidèle a été la gloire. « Hon-
neur et Patrie », telle fut toujours ma 
devise. 

)) Allons mes cadets, à vos amours ! » 
— Et à la gloire ! repartirent poliment 

les' conscrits en levant leurs pots pour 
trinquer. 

— Voyez-vous, fit Tanin, en s'essuyant 
les lèvres du revers de sa dextre, j'aime 
le métier de soldat. J'aime cette vie mou-
vementée, ces alertes perpétuelles, et 
même le danger n'est pas pour me dé-
plaire. En somme, je serais tout à fait 
heureux si... Mais assez; sur ce sujet. 

— Que vous manque-t-il? 
— Rien, des chimères ! 
— Madame la cabaretière, cria. Bour-

gcau, sans ^songer que cette femme n'en-
tendait pas' le français, remettez quatre 
pots, c'est moi qui régale. 

—■ Trinken ! commanda Tanin d'une 
voix retentissante. 

Quand la bière fut devant lui, il s'at-
tendrit : 

— Tu es un bon fieu, dit-il à Bour-
gcau. 

— Voyous, que vous faut-il pour être 
heureux? Si on peut vous donner un couy 
de main? 

— Eh bien ! ce n'est pas juste, je me 
suis toujours battu comme un diable, et 
jamais IL ne m'a adressé la parole. 

— Qui donc? 
— L'Empereur, sacredicu I 
Les conscrits se regardèrent ahuris. 
— C'est vrai, vous ne connaissez pas 

ses habitudes', vous autres. Eh bien, sans 
que personne l'annonce, il vient souvent 
visiter les soldats. Vous êtes là, au bi-
vouac, en train de manger la soupe, ou 
bien eu avant-garde, la nuit. Tout à coup, 
vous apercevez une ombre qui se dirige 
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vers vous. Vous' criez : « Qui vive ? » 
yous croisez l'a baïonnette. Patatras ! vous 
«'avez que le temps de rectifier la posi-
tion et de présenter les armes : un. petit 
chapeau, un regard qui vous cloue au 

sol : c'est le Tondu en personne. 
Ce doit être impressionnant. 
C'est-à-dire que la première fois que 

l'ai aperçu, et pourtant il était loin de 
r^oi comme l'autre côté de la route, le 

ccel1r me battait plus fort qu'au pont de 
Codi, ousqu'il y avait trente canons autri-
chiens' qui ne crachaient pas de la mie de 
pain. H a dit quelques mots à un gre-
nadier de mon régiment, et il est reparti 
comme il était venu. 

I] se fit un silence. Les conscrits son-
geaient à Napoléon, qu'ils n'avaient qu'en-
trevu au camp - de Boulogne, et Tanin 
rêvait d'une grande bataille où, après 

aVoir accompli des- exploits fantastiques, 
l'empereur le complimentait et lui décer-
nait la croix. 

Â ce moment, ils furent troublés pai-
res roulements de tambour. On battait le 
rassemblement. Ce fut à l'auberge de la 
Couronne un beau vacarme. Tanin et les 
conscrits rajustèrent leurs baudriers. 

Je parierais une chopine qu'on va 
encore marcher, s'écria Lahuré. 

Il ne -.se trompait pas, l'ennemi était 
signalé. 

Inquiets de nos progrès, le général 
jjack et l'Archiduc refoulés sur Ulm es-
sayaient de se donner de l'air et, sachant 
la division Dupont isolée à Albeck, ils se 
jetaient sur elle avec des forces supé-
rieures. 

—- Camarades, dit le major Henriot à 
ges grenadiers, nous vaincrons ces orgueil-
leux Autrichiens qui nous attaquent. Ils 
sont plus nombreux que nous', mais les 
Français ne comptent pas leurs ennemis. 
Surtout gardez bien « les aigles ». 

Le combat dura jusqu'au soir. Le 100e 

de ligne se battit avec intrépidité et Ta-
nin, entre autres, accomplit d'incroyables 
prouesses. Tandis que son régiment abor-
dait l'ennemi à la baïonnette, il se préci-
pita sur une colonne autrichienne pour 
s'emparer d'un drapeau. Au milieu de 
sa course un boulet brisa son fusil. 
Il tira alors son briquet et tua sept Autri-
chiens, mais son arme se brisa de nou-

veau. Resté sans défense, il tomba au pied 
du drapeau qu'il cherchait à prendre, en-
touré des sept hommes qu'il avait abattus. 
Ce fut là que les voltigeurs accourus au 
secours des grenadiers le trouvèrent ; 
il avait la poitrine traversée de part 
en part, une cuisse et un bras' broyés 
pat les balles. Il respirait encore et recon-
nut Hamel, Bourgeau et Lahure penchés 
sur lui. 

— Pas la peine de me trimballer, je 
suis mort, grogna-1-il. 

A ce moment an murmure parcourut le 
champ de bataille. Au centre d'une es-
corte empanachée, monté sur un cheval 
blanc, Napoléon s'avançait. Il avait en-
voyé de la cavalerie pour renforcer en hâte 
la division Dupont, et il s'assurait'de Fexé1-' 
cution de ses ordres. Il vit le groupe qui 
entourait Tanin et, s'étant rapidement' ren-
seigné, il descendit de cheval et s'ap-
procha. 

— L'Empereur ! s'écrièrent avec respect1 

les voltigeurs. 
Tanin ouvrit les yeux. Par un miracle 

de volonté, il redressa le torse et fit le 
salut de la main gauche, la droite pendant 
inerte. 

— vSire, je vous attendais, murmura-t-il. 
— Je te reconnais, dit l'Empereur. Je 

t'ai vu en Italie et en Egypte avec la 
terrible 57e. Tu es un brave. 

Et comme un tremblement secouait le 
:orps dn grenadier, l'homme de Marengo 
piitta sou manteau et le jeta sur le soldat. 

— Rapporte-le moi, et je te donnerai la 
croix des braves. 

Le moribond hocha la tête. 
— Trop tard, balbutia-t-il d'une voix 

qui s'affaiblissait. Mais' je suis content : 
votre manteau est un beau linceul pour 
UU grenadier. Jacques CONSTANT 

~THÉATRES 
Aujourd'hui, relâche dans les théâtres, 

concerts et cinémas. 

Notre Opéra à Rome. — On annonce que 
les artistes de l'Opéra sont arrivés à Rome. 

A .eette occasion, M. Jacques Rouché a reçu 
le télégramme suivant : 

te serai très heureux d'applaudir nos artistes 
ne 1 Opéra et de prendre part au grand accueil 
"P1 les attend à Rome. Je vous envoie l'expres-
sion de mon vif regret sur le deuil qui vous em-
pêche de -les accompagner, ainsi que de mes 
sentiments les plus distingués. 

BARRÈRE, ambassadeur de France. 
On sait que Mlle Lyse Charny, MM. Franz, 

Détonas, Narçon et Huberty prêteront leur 
concours à la manifestation que l'Opéra don-
nera au Cosi'anzi, en l'honneur de l'alliance 
TOsieale franco-italienne et au profit de la 
'Wix-Rouge d'Italie. 

Cluny. _ Demain jeudi, à 8 h. 15, première 
* ce théâtre de 115, rue Pigalle, comédie en 
ô actes, d'Alexandre Bisson. 

Apollo. — Mam'zelle Vendémiaire, qui 
:romene ]e spectateur au Caire, dans le 
•ïïi1' de Joséphine et dans les jardins de 

^«'maison, &era donnée demain jeudi, en 
platinée et en soirée. Samedi, soirée. Di-
manche, matinée fît soirée. Loc. Cent. 72-21. 

Capucines. Demain, en mat., à 2 h. 30, 
i«l le soir, à 8 h. 30, deux représentations 
A„ : de Menthe... Allô !, la Clef et 
A«x Chandelles ! . 

Concerts-Rouge. — Demain, à 2 h. .30, 
seance de musique de chambre : M. La-

if,,'f Pianiste. Au programme : Oua-
innL,(M-J!aveJ) ' Sonate piano et vio-
cïï!ï'(Dwfk)de piano <Debussy); Tri0 

Gymnase_ par autorisation spéciale, le 
ilrerU 0 <ionnera une représentation ven-dredi en soirée. 

LES LIVRES 
LAZARINE, par Paul Bourget, de l'Académie 

française 
Qui partage l'intimité des Dieux finit par 

prendre avec eux les plus. étranges privautés. 
Insensiblement, les familiers de la Divinité 
brouillent, dans un saint désordre, leurs pe-
tites affaires avec celles du Très-Haut. 

Ainsi fait eu son vieil âge, à sou insu, sans 
doute, et poussé par le vent capricieux de la 

1_ grâce, l'illustre Paul 
Bourget, 

Dans Lazarine,œwvrs 
prodigieusement pre-
nante et adroite d'un 
professionnel qui con-
naît à fond les trucs 
et les ficelles, se heur-
tent et se meurtrissent 
avec une cruauté sa-
vamment dosée, deux 
êtres, destinés à réa-
liser le plus harmo-
nieux des couples : 
une jeune Provençale, 
Lazarine, belle, fière, 
nette, pieuse... Un hé-
ros : le capitaine Ga/af-
teteau, blessé, décoré, 

M. PAUL BOURGET 

deux fois cité... Comme de juste, l'idylle s'épa-
îiouit en plein hôpital. Depuis la guerre, cet 
embusqué de Cupidon ne quitte plus la Croix-
Kouge. 

Soudain, l'idylle tourne au drame et même 
au mélodrame. Jalouse, l'ex-femme du capi-
taine Kaft'eteau, une'opiomane très détraquée, 
révèle à Lazarine que l'élu de son cœur n'est 
qu'un divorcé. Horreur ! En bonne catholique, 
la pieuse jeune fille ordonne au capitaine de 
reprendre la vie conjugale, de pardonner à 
celle que l'Eglise considère comme sa femme 
pour l'éternité. Il revoit cette coquine. Elle le 
veut griser de volupté, le reconquérir. Il la 
tue par la plus orageuse des nuits romanti-
quesj tandis que siffle et ulule par strophes 
et antistrophes, un mistral gouverné comme 
une bourrasque du théâtre Antoine. 

Le crime demeure ignoré... Suicide, croit-on. 
Seule Lazarine connaît l'assassinat et l'assas-
sin. Loin de fuir avec horreur le meurtrier, 
cette rigide personne se pâme entre ses bras 
ensanglantés. C'est un vertige d'amour et de 
mysticité : fiançailles, aveu au père, grognon 
et débonnaire... 

Mais, comme il faut rentrer dans la mo-
rale, M. Paul Bourget envoie prestement se 
faire tuer au front le capitaine dont il ne sait 
plus cpie faire. L'inconsolable Lazarine de-
meurera vierge et Veuve. Elle ne fera plus 
que les délices de quelque cent mille lecteurs. 

Cette très véhémente, très dramatique et 
très curieuse histoire démontre l'efficacité du 
baptême du sang. Au témoignage des plus 
solides théologiens, comme celui de l'eau, il 
lave tout ; il efface tout ; il rend tout inno-
cent, tout, et jusqu'aux très sensuelles descrip-
tions d'un roman que l'Index, jadis, eût impi-
toyablement interdit. Le saint tribunal eût 
considéré sans indulgence le contraste de ces 
pages qui décrivent tour à tour les fumées de 
l'encensoir et celtes des pipes d'opium... 

THÉÂTRE DE TRISTAN BERNARD (tome II) 
Toutes les pièces de ce recueil ne sont point 

d'une égale force. L'extrême facilité de l'au-
teur et son habitude1 de composer rapidement' 
peuvent même: avoir, influé sur l'exécution du 
plus grand nombre. Toutefois, il en est deux1 

qui sout à la fois et des chefs-d'œuvre et les 
chefs-d'œuvre de Tristan Bernard : le Dan-
seur inconnu et le Pe-

GUSTAVE FLAUBERT 

(Phot. Nadar.) 

M. TRISTAN BERNARD 
(Phot. H. Manuel.) 

°OURS ET CONFÉRENCES 
Uni 

Ses nersité des .« Annale 
les K,n - AV.lûurd'hui nwrered 

Pai M. Jean Richepui, de l'Académie Iran-

il, rue Saint-Geor-
i. à 2 li. 30j 

s" gala), confé» 
'.-aise. 

lit Café. Ses qualités 
distinetives : finesse 
ironique, badinage élé-
gant, y supportent 
l'épreuve,redoutable et 
souvent mortelle pour 
une pièce, de la simple 
lecture. Toujours plai-
sant, jamais bouffon, 
:oujours ingénieux, ja-
mais bel esprit, Tris-
tan. Bernard ne court 
point après les détails 
agréables : il les 
trouve à volonté. 

La caractéristique de 
son théâtre, c'est qu'il 
met eu scène les peti-
tes gens. Ses héros 
appartiennent à la bourgeoisie, au populo dé-
bonnaire. Ces humbles déploient une prodi-
gieuse activité ; ils usent des plus ingénieux 
stratagèmes pour décrocher des timbales 
d'étain. Il y a quelque mélancolie à suivre les 
manœuvres de ces pauvres insectes qui dépen-
sent autant de génie pour la soupe et le bœuf 
qu'Alexandre le Grand à conquérir l'Asie en-
tière. C'est par cette ironie attendrie, c'est par 
cette pitié goguenarde que Tristan Bernard 
s'apparente avec les grands comiques antiques 
et classiques. En somme, les stratagèmes dit 
Davus de Plante et du Seapin de Molière ne 
diffèrent pas beaucoup des écornifleries d'un 
garçon du Petit Café. 

SYLVETTE ET SON BLESSÉ, roman, 
par Charles Foley 

\ 'Sylvette, diminutif câlin de Sylvie... 
M. Charles Foley a un goût invincible poul-
ies diminutifs. Il en use ; il eu abuse. Sa' 
langue, un peu trop mignardelette, ferait 
croire qu'il récite des contes de ma Mère-
Grand' à des gosses. Pastichons un peu 
M. Charles Foley. 

La gentillette et un peu nicette Sylvette re-
cueille dans sa chambrette si proprette et blan-
'chette un beau poilu blessé qui a tous les 
talents et de la galette ! Le filleul et sa mar-
rainette jouent, en cachette, au petit jeu des 
amourettes. 

Las ! une cousinette, incliserette et un peu 
rossette, interrompt le tête-à-tête. Tant ca-
quette et coquette ce trouble-fête, qui veut 
qu'on le becquette, que les vendanges sont 
faites... Drame, opéra, opérette, opération, 
explications et mise au net... 

En dépit de la cousinette un peu rossette 
refleurissent les amourettes. Cette historiette 
de Charles Foley, j'allais dire Follette, n'est 
pas médiocrement fadette. 

LA CIVILISATION FRANÇAISE, par Victor Giraud 
prix d'éloquence, couronné par l'Académie 
française. 
Des citations, et encore des citations ! De 

la grandiloquence d'université... Des élégances 
de style de province... Des transitions labo-
rieuses... De la bonne foi... Une pesante gra-
\ité... Un parfait modèle, en somme, du style 
académique : « Pourquoi, demandait déjà, 
en son temps, le méflancolique Vauvenargues, 
appelle-t-on académique un discours fleuri, 
élégant, ingénieux, harmonieux, et non un 
discours vrai et fort, lumineux et simple 1 » 

HISTOIRE DE L'AFRIQUE DU NORD, (tome II), 
par Stéphane Gsell, professeur au Collège 
de France. 
Par une louable indiscrétion, nous avons pu 

nous procurer les bonnes feuilles de ce docte 
ouvrage, encore inédit. 

On s'étonnera peut-être de voir le portrait 
de Flaubert orner ce compte rendu. C'est 
que le second tome de cette Histoire de l'Afri-
que du Nord, à la-
quelle l'érudit profes-
seur Gsell consacra ses 
veilles, est la meilleure 
justification et la plus 
inattendue de Sa-
lammbô. 

Quand parut ce chef-
d'œuvre, un Boche, 
impatronisé chez nous, 
Wilhelm Frœhner,eoii-
servateur adjoint an 
musée des antiquités 
du Louvre — poste 
qu'il déserta d'ailleurs 
en 1870 — formula les 

. plus amères critiques 
contre la documenta-
tion de Flaubert. 

Avec une lourdeur 
toute germanique, conservant, jusque dans 
ses injures écrites, l'accent de son jargon tu-
desque, ce pédant à lunettes lui reprochait 
d'avoir commis une « eartaehinoiserie ». La 
fine plaisanterie ! L'improbe romancier, affir-
mait cet olibrius, n'avait consulté ni Faibe, ni 
Dureau de La Malle... Où avait-il pris que les 
maisons de Cartilage étaient enduites de bi-
tume et ses rues dallées 1 Etait-il bien certain 
que les gardes des légions portassent, au mi-
lieu du front, une corne d'argent pour les faire 
ressembler à des rhinocéros 

Flaubert répondit d'ailleurs à ce Trissotin, 
d'une encre assez acide et d'une plume fort 
crissante. 

A la lecture de l'ouvrage de Stéphane Gsell, 
on est ravi de voir que le' grand romancier 
était par surcroît un grand érudit - r' ce dont 
ses admirateurs, d'ailleurs, n'avaient jamais 
douté ; qu'il connaissait les sources les plus 
secrètes ; qu'il savait y puiser, avec un sens 
exquis des choses passées. En effet, la descrip-
tion de Cartilage est à peu près identique chez 
le professeur au Collège de France et. chez le 
romancier : rivalités entre. les familles des 
Barca et des Hannon, sacrifices humains... Les 
principaux détails du roman, son costume, 
comme on disait jadis, et sa couleur locale, 
sortent victorieux de cette confrontation. 

Au reste, il est miraculeux combien toutes 
ces antiquités plusieurs fois millénaires sont 
actuelles. Quel piquant parallèle on pourrait 
établir si l'on avait la place et le loisir entre 
l'art de se tuer de ce temps-là et celui d'au-
jourd'hui ! Car les Carthaginois étaient un 
peuple très civilisé, c'est-à-dire très expert 
dans l'art d'expédier les gens ad patres. Déjà 
même, ils avaient leurs tanks. C'étaient leurs 
éléphants, porteurs de tours, pleines d'invul-
nérables archers. Ils possédaient aussi de for-
midables dépôts de munitions. Il n'y a guère, 
à Dermèohe, sur l'emplacement de l'ancienne 
Carthage, on a retrouvé des milliers de bou-
lets de pierre. D'abord, on crut qu'il s'agis-
sait de projectiles, amassés là par les pirales 
turcs, .au tfimps.de Frédérjç Barberousse. Mais, 
tes inscriptions puniques prouvèrent qu'il 
s'agissait d'un arsenal carthaginois. Ces bou-
lets, dont quelques-uns pesaient plus de 30 ki-
los,' étaient laneés_ à plusieurs centaines de 
mètres par des batistes. 

En'cherchant bien par là, possible qu'on 
déniche le nom d'un sénateur, Hinil-Cou ou 
Magon, qui, sans doute, répétait sans cesse 
déjà : « Des catapultes ! Des munitions ! » 
Rien de nouveau sous le soleil ! 

LE SENS DE L'ENNEMI, par Louis Bertrand. 
L'astucieux historien de Saint Augustin et 

de Pépète le Bien-Aimé avait en souffrance, 
dans un tiroir, un lot d'articles d'avant la 
guerre. A la manière de certains gargotiers 
qui décorent d'un titre pompeux quelque 
viande un peu passée, la saupoudrent de poi-
vre et l'ornent de 'cornichons, M. Louis Ber-
trand a rajeuni son arlequin par un titre bel-
liqueux. . 

Au risque de passer pour un bon quolibet-
tiste, on ne peut se tenir de lui dire que le 
Sens de l'Ennemi est souvent l'ennemi du bon 
sens. Cassandre de la troisième République, 
M. Louis Bertrand a tout prévu, tout annoncé. 
On n'en a eu cure : voilà pourquoi tout va si 
mal ! Toutefois, tout ira bien si nous méditons 
les cinq propositions lapidaires que formule, 
après La Palisse, M. Bertrand : 

I. — Le monde extérieur existe ; 
IL — La patrie n'est pas là où dorment les 

morts : elle est partout où la France est vi-
vante ; 

_ III. — La meilleure façon d'être Français, 
(.'est d'acquérir toutes les qualités qui man-
quent au Français ; 

IV. — Nous adapter aux conditions- du 
monde moderne ; 

V. — Nous rebarbariser. 
Tout beau ! Se rebarbariser, n'est-ce pas 

t imiter les Boches ? 

j POUR UNE DAME QUI VOUDRAIT PENSER A AUTRE 
CHOSE, par Emile Berr 

Au temps d'Artémise et de la chambre 
bleue, les belles pédantes imposaient, par ga-
geure, les plus difficiles bouts-iimés à 1 leurs 
adorateurs. Non moins capricieuse et spiri-
tuelle, une belle voyageuse a commandé à 
Emile Berr un petit livret où il ne fût pas 
du tout question de la guerre. Foin de lon-
gues histoires ! Qui a. la tête aux longues 
histoires, en ces temps historiques où Cléo 
court les rues ? Un livre facile, mais tout 
petit à cause du sac ! Un bavardage. LTn 
rien spirituel de deux heures au plus... pour 
tuer le temps, en wagon. 

Et cette gageure périlleuse, le spirituel 
Emile Berr l'a tenue à son avantage. Son 
comique recueil, où qrfclques paradoxes pi-
quants se mêlent à des vérités utiles, à des 
observations fines et judicieuses, est vérita-
blement un bon bréviaire a mettre dans le 
sac de voyage de madame et aussi de mon-
sieur. 

Jean-ffacques BROUSSON. 

L'abondance des matièrres nous oblige à re-
mettre à demain la suite de notre feuilleton ; 
L'OTAGE. 

Le grand nombre de manuscrits gui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
Voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

BANQUE DE PARIS 
ET DES PAYS-BA 

Assemblée générale ordinaire du 6 mars 1917 

La séance est ouverte à 4 heures, sous la pré-
sidence de M. Griolct. 

Extraits du rapport présenté par le Conseil 
d'administration 

Messieurs, 
Nous venons soumettre à votre approbation les 

comptes de l'exercice 1010. Les opérations finan-
cières les plus importantes réalisées au cours de 
cet exercice ont eu encore pour objet de faire 
face aux dépenses nécessitées par les événe-
ments de guerre. 

Le deuxième Emprunt de la Défense nationale 
a été émis en octobre dernier. Nous avons donné 
tout notre concours à cette opération en France 
et à l'étranger dans nos succursales. Nous avons, 
en outre, continué à nous occuper du placement 
des Bons et des Obligations de la Défense natio-
nale. 

En ce qui concerne la question des changes 
sur l'étranger, les mesures antérieurement pri-
ses pour faciliter les règlements avec les pays 
neutres ont continué à être appliquées. Le mon-
tant de la participation que nous avons prise 
dans les crédits ouverts à l'étranger à ce pro-
pos représente un total de 73 millions 505.000 
francs que nous avons inscrits à notre bilan, 
sous un chapitre intitulé : « Opérations de change 
à terme garanties. » 

Dans le même but, nous avons continué les 
rachats de titres américains ou d'autres pays 
neutres à l'émission desquels nous avions autre-
fois participé. 

Parmi les autres opérations financières aux-
quelles notre Etablissement a donné son 
concours, nous mentionnerons les Bons de la 
Ville de Paris, les Bons 0 0/0 de la Compagnie 
française des chemins de fer de la province de 
Sanla-Fé. les Obligations C 0/0 de la Compagnie 
des tramways de l'Esl-Parisien, l'augmentation 
du capital de la Compagnie des Chargeurs Réu-
nis. Nous avons pris également une participation 
dans une société d'études pour la recherche du 
charbon dans la région de La Mure (Isère) et dans 
la constitution d'une Compagnie française de 
réassurances générales. Nous nous sommes inté-
ressés à la souscription du capital de la Compa-
gnie franco-espagnole du chemin de fer de 'lan-
ger à Fez. constituée au cours de l'exercice. 

Enfin parmi les questions dont l'opinion pu-
blique se .préoccupe à juste titre, en attendant 
la conclusion de la paix victorieuse que la 
Franco et ses Allés devront à l'héroïsme de 
leurs armées et de leurs marines, l'une des 
plus importantes est relative aux dispositions 
qui doivent être adoptées dès k présent par 
certaines de nos industries, en vue de prendre 
la place prépondérante qui leur revient sur-
noire marché national et sur les autres mar-
chés. 

C'est dans ce but que s'est formé, l'an der-
nier, un groupement ■comprenant les principa-
les sociétés et personnalités françaises intéres-
sées dans l'industrie chimique. Ce groupement 
a pensé qu'il y avait lieu d'organiser en France, 
sur de larges bases, l'industrie des matières 
colorantes, laquelle est intimement liée à celle 
des explosifs, et, par suite, à la défense natio-
nale. D'accord avec le gouvernement, et pour 
répondre à son appel, il a constitué la Compa-
gnie nationale de matières colorantes et de pro-
duits chimiques, à laquelle il a fait apport du 
contrat qu'il a passé avec l'Etat. Le capital de 
la Compagnie nationale a été fixé à 40î)00.000 
de francs, divisé en SO.000 actions de cinq 
cents francs, dont 20.000 ont été souscrites par 
le groupe industriel fondateur. 

Notre Société a invité les principaux établis-
sements de crédit à se joindre .à elle pour 
procéder à l'émission (les 00.000 actions de la 
Compagnie nationale de matières colorantes et 
de produits chimiques. Cette émission a eu un 
plein ' sueèè's; " '"- Hjf! .«• 

Le bilan que nous soumettons à votre appro-
bation se total!-*, tant à l'Actif qu'au Passif, 
pr>r 563.606.123 fr. ÉJjuàe fpùi fait ressortir une 
augmentation de 117.952.050 fr. 23 sur ie total 
du bilan de l'Exercice 1915. 

En dehors des 71.505.000 francs qui repré-
sentent le montant du compte « Opérations de 
change à tenue garanties» et qui sont inscrits 
tant à l'Actif qu'au Passif, cette augmenta-
tion porte, à l'AclT. principalement sur le. 
compte « Espèce? en caisse et à la Banque », 
Fonds disponibles dans les Banques à l'étran-
ger et sur le compte Portefeuille-Effets, com-
prenant les effets sur France et les Bons de la 
Défense nationale, -pour un montant de 78 mil-
lions 211.002 fr. 05 contre 30.210.613 fr. 95 
au 31 décembre 1915. 

Au Passif, l'augmentation porte pour la plus 
grande partie sur des comptes « Correspon-
dants et Comptes courants » et « Coupons a 
payer ». 

A l'Actif, nous vous signalons que l'ensemble 
des litres de la Banque a été ramené à une éva-
luation présentant une diminution de 4 millions 
888.772,8-1 — que nous vous proposons de pré-
levé* sur le montant du report à nouveau de 
l'an dernier qui s'élevait à la somme de 
12.391.234,43. 

Les différents chapitres composant le crédit 
du compte de Profits et Partes, à l'exception 
des Reports, qui n'ont produit que 723.970,15 
au lieu de 1.029.424.38, sont tous en augmen-
tation. C'est ainsi que les Commissions s'élè-
vent à 1.850.026 fr. — contre 1.366.720 fr. 44 
pour l'exercice précédent : les Intérêts et Béné-
fices du Porte-feuille, à 6.438.571,25 — contre 
5.133.096.08 — le Bénéfice net des Succursales 
à 490.005,10 — contre 331.970,05. 

11 y a de -plus une summe de 420.083,56 — 
qui représente le bénéfice obtenu sur la réali-
sation de titres de Fonds publics. Actions et Obli-
gations. 

En résumé, le Compte de Profits ejt Pertes, 
■au 31 décembre 1916, présente un solde crédi-
teur de 0.492.014,10. 

Sur cette somme, nous vous proposons de 
prélever : 0.000.000 de fr. représentant un di-
vidende de 6 0/0, soit 30 fr. par action, aux-
quels il y a lieu d'ajouter 111.111 fr. 11 repré-
sentant la pant revenant statutairement au 
Conseil d'Administration. 

Après ces prélèvements, qui absorbent une 
somme de 6.111.111,11, il restera un surplus 
de 380.903,35 — que nous vous demandons de 
joindre aux 7.502.461,59 constituant le solde 
du report à nouveau. Ce solde se trouvera 
ainsi être de 7.883.364.94. 

Après lecture du rapport des .commissaires 
aux comptes, les 'diverses résolutions suivantes 
ont été votées à l'unanimité. 

PREMIÈRE RÉSOLUTION. — L'Assemblée géné-
rale approuve, dans toutes leurs parties, le 
rapport et les comptes de l'Exercice 1916' tels 
qu'ils sont présentés par le conseil .d'adminis-
tration, el fixe à 30 francs par action le mon-
tant du dividende pour cet exercice. 

Ce dividende sera mis en paiement à partir 
du 2 avril prochain, sous déduction des impôits 
établis .par les lois de linances. 

DEUXIÈME RÉSOLUTION. — L'Assemblée géné-
rale réélit : administrateurs, MM. A. Bénac, le 
comte Foy, J.-H. Thors. 

TROISIÈME RÉSOLUTION. —. L'Assemblée géné-
rale confirme la nomination faite à titre pro-
visoire par le conseil (article 20 des statuts) 
de M. Robert Pelaunay-Bellleville, comme admi-
nistrateur .pour deux ans, en remplacement de 
M. B. de Bauer, décédé. 

QUATRIÈME RÉSOLUTION'. — VAssemblée géné-
rale réélit M. ,1. Kulp, censeur. 

CINQUIÈME RÉSOLUTION. — L'Assemblée géné-
rale nomme : MM. le comte de Lyrot et R. Saut-
ter, commissaires chargés do faire un .rapport 
à la prochaine assemblée générale ordinaire sur 
■la situation de la Société, sur le bilan et sur 
les comptes présentés par les administrateurs 
pour l'exercice 191.7, avec faculté, pour chacun 
des deux commissaires, d'accomplir seul le 
.mandat ci-dessus, en cas d'empêchement de 
«on collègue pour une cause quelconque, et 
fixe à deux mille francs .pour chacun d'eux 
l'indemnité annuelle du ou des commissaires. 

GIÊI 
DE E.A TOILETTE 

Les propriétés détersives et antisep-
tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
d'être admis dans les Hôpitaux cto 
Paris, en font un produit de choix 

; pour les usages de la Toilette s 
Mfisïïufistsas joarsesSiéres § 
Lotions du cuir oheveita qu'il 
tonifie ; Soins de ia boucha s 
lavage des nourrissons, etc. 

DANS LES_PHARRSfîCiES 
Sa méfier des nombreuses imitations , 

, Machines SINGER 

"EXCELSIOR" RETRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les évé-
nements locaux — La vie économique — Les 

sports — Tous faits pittoresques 

PETITES A! 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 
Avis très important 
En conformité avec la récente décision du gou-

vernement, prise dans un but de sécurité na-
tionale, nous, n'acceptons aucun texte de «Petite . 
Annonce » qui n'aura pas été 

soumis préalablement au Visa du 
commissaire de police : 

A PARIS, du quartier de Vendeur de ' Van-
nonce ; DANS LES DEPARTEMENTS, à celui du 
commissaire de police, ou à son défaut du com-
missaire spécial du chef-lieu du département, ou 
d'un .commissaire spécialement désigné par le 
préfet. 1 

Pour éviter toutes difficultés, nous incitons 
nos Jeclqurs. et les clients de nos « Petites An-
nonces » économiques du men-redi et ilu samedi 
à se conformer strictement ù celle formalilè né-
cessaire. FAUTE DE LAQUECLE NOUS AU-
BIONS LE REGRET ©E NE DONNES AUCUNE 
SUITE A LEURS ORDRES. 

N.'B. — Une simple légalisation de signature 
ou le visa du maire ne suffit pas. 

(Réception des ordres au g-uichet 
el par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
EntrCe particulière 

Tél. : Central S0-8S. Adresse télégr. : Hugrnln-Paria. 

TARIF AU MOT, basé d'après les règlements en usage, 
pour les dépêchas télégraphiques 

lin aucun cas, EVCEI SIOII ne se charge de recevoir 
m de réexpédier les réponses aux Petites Annonces. 

DEMANDES Q'EBPLOi le
0£0

ot 

"||/fonsieur ayant bonnes 
±1X références rlicrrlu; 
place de directeur, gé-
rance ou contremaître 
dans confection sur me-
sure, civil ou militaire. 
Berel, poste Cligtiancoun. 
swwww.'wvwvw/vwvww' 

0.25 
le mot 

S ITUATION" lucrative à 
jeunes gens et jeunes 

•femmes par l'Ecole Tech-
nique de Représentation, 
Û8 ('(*, ehaussée-d'Antin, 
Paris, fondée par indus-
triels. .Cours oraux et 
par correspondance. Bro-
chure gratis. 

OFFRES D'EMPLOI 

SUCCESSIONS 

X?e présentants, déposi-
JUi talres, demandés par-
tout pour vendre lampes 
électriques poche, Pile 
Pol, Rouen. 

0.30 
le mot 

/CRÉANCES innEcouvRA-
\J BLES, testaments, par-
tages, détournements. — 
Avocat-Spécialiste. Achat 
très cher créances irré-
couvrables, même an-
ciennes. Ecrire : Sahou-
rin, 4, square Maubeugc 

COURS, INSTITUTIONS Ie°fot 
ÇJITUATiON d'avenir est 
X3 obtenue après quel-
ques mois d'études pra-
tiques à l'Ecole PIG1ER, 
5:i, rue de Rivoli ; 19, 
boulevard Poissonnière ; 
147, rue de Rennes, Paris. 

APPARTES. MEUBLÉS le°m
5
0t 

A ppartement. partlcu-
XV lier meublé, 19 ois, 
rue Vernler,,Métro l'.ham-
perret. 

dictionnaire Larousse, 
etc. Valeur maxima. —. 
BOUQUET C», 6, passage 
Verdeau, Paris. 

0.25 
le mot CHIENS 

I:T\BT.ISSEMKNT D'ÉLEVAGE 

MARETTE, ouvert t" les 
jours, à 7 mlnuts du 
Métro Vincennes, 131, 
Bd Hôtel-Ville, Mon-
trc-uil (S.),téléphone 225 

Centaine chiens poli-
ciers ts rac.; chiens 
guerre et rox ratiers. 
Chiens luxe nains-, prix 
avantag. Expéditions ts 
pays. Garanties. English 

spokert 

0.30 
le mot 

VENTE ET ACHAT 
DE PROPRIÉTÉS 

T E VESI.NET. Propriété 
lj is pièces, écurie, re-
mise, jardin 3.OJ0 mètre.-, 
;i vendre 52.000. Villa 
10 pièces, jardin 1.200 mè-
tres, prix : 31.000. Villa 
S pièces, jardin 1.800 mè-
tres, prix : 21.000. — 
r.oisselot, rue. Rocher, SG. 
T'envoie franco liste de 

2.000 propriétés à ven-
dre ou Jouer. Boisselot, 
rue du Rocher, 56. 

OCCASIONS Ie°fot 

LIVRES. Achat tous 
genres. Bibliothèques, 

.\l"= LOXGEON, 2, pl. Le-
roy-'Béau'îleu, à Lisieux, 
a un élev. excl. de lou-
lous nains et min. tr. 
import, issus champ'"5 et 

ayt obtenu nomb. prix 
l 'rance &t étr. Teintes : 
niarr", noir, or., sab. et 
.blanc. Ode val., nombr. 
chiots, rare beauté. 

Prix intéressants. 

0.25 i 
le mot 

80 CAMIONS automo-
biles. Vente, Achat, 

Location, 6, rue Raspail, j 
Levallois-Perret. 

0.30 
le mot i 

/CARACTERE, Aptitude-, 
KJ etc., par récriture. ; 
3 francs. Rien de la chl-
romande. 2 à 7 heures, 
tous les jours, dimanches, 
«t l'êtes, ou .écrire : 
Mme LASMARTRES, 28, 
rue Viiuquclin, Paris (ô*). 

AUTOSOrii-ES 

6RAPHOLG0IE 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue C.'M\OL Paris. — Volumard. 



Mercredi 14 mars 1917 

Une belle occasion pour vous 
se trouve peut-être aujourd'hui dans nos 

Annonces, Pourquoi ne pas les lire ? 

L'heure est aux économies 
La lecture des Annonces d'EXCELSlQR 

vous en fera très certainement réaliser 

L'Angleterre connaît en ce moment une véritable crise de pommes de terre 

Bin 

LES ACHETEURS FAISANT LA QUEUE DEVANT UNE ÉPICERIE A LONDRES 
Avant la guerre, l'Angleterre qui consomme d'énormes quantités de pommes de terre, en 
importait beaucoup de France. Privée de cet approvisionnement étranger, elle est éprouvée, 
en attendant la prochaine récolte, par une véritable crise de «potatoes» et les prix montent. 

LES MARCHANDS BIEN APPROVISIONNÉS FONT DES AFFAIRES D'OR 
Ces jours derniers les boutiques des marchands qui réussissaient à s'approvisionner étaient 
assaillies. On a dû organiser des services d'ordre pour faciliter la vente. Voici la boutiçj'ue d'un 
épicier affichant à sa devanture la précieuse marchandise dans un quartier populaire. 

Le chemin de fer de Bagdad, que le Kaiser voulait pousser jusqu'aux Indes 
«ri 

I 

KttlIllliaMHMMIRnMBBMÈMBIM 
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UN CHANTIER DU CHEMIN DE FER PRÈS DE NIZBINE. — DÉPOTS DE POUTRES ET DE TRAVERSES AU BORD DE L'EUPHRATE 
Le chemin de fer de Bagdad, dont le point terminus est aux mains des Anglais, ravitail-
lait les Turcs en munitions par la voie Belgrade-Constantinople. Achevé, du Bosphore au 
Taurus sur 1.030 kilomètres, il s'interrompt, reprend sur 32 kilomètres, puis sur 160, 

s'arrête encore à la chaîne de l'Amanus. Le rail reprend jusqu'à Nizbine. De là il faut 
descendre par le Tigre. A 130 kilomètres au-dessus de Bagdad on retrouve la voie 
ferrée, œuvre considérable dont l'achèvement aura une répercussion énorme en Orient.^ 

VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

A A "V Centre des excursions de l'Estérel. 
Xl-VIXlL'.X Hôtei des ROCHES ROUGES. T" conforts 
Parc-splendide dominant la rade. — Notice Illustrée. 

CANNES 
HOTEL BEAU-SITE 
250 chambres. Eau 
courante. 100 salles 
le bains. Mag-nillque 
hall. Pare séculaire. 

Célèbre tennis. 
Demandez brochure 

L i -XJ \ ~Xrr\f\YT (var). Hôtel du Domaine 
>A. V Ail 1J\J %J d'Aiguebelle. Congrès Pâq. 

S R1VIERA ■ PALACE 

Séjour Idéal. Parc de 30.00" mètres. Service 
d'autobus gratuit entre l'HOtei et' le casino. 

Les "Pyrénées 
P A TT Station d'hiver. Climat doux 

1X.\J NI vent, ni poussière 
Idéal pour cure d'air 

Sur ia Côte Vermeille 
I'ATXT'T T? A TTVTQ (Pyr.-Orlent.) 
kiXlJJJX -LES-JJAi IIO Station hi-

vernale. Climat doux sec. Eaux sulfur. Hôtel Portugal 
ouvert. (Kl confort. Villas â louer. SÉTiÈone, Olrwf. 
VEK>T^rr 

Écola de Chauffeurs - Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins chère. Brevets mlli-
taires et civils. — BELSER, 

■«■s rue de Tocquêville. Téléphone Wagram 93-40. 

Guêtres 
Anglaises LEGGINGS 

Gros et détail, je livre impiédlatemem, 
leg-ging-s cuir extra, 'moulées 'd'ùne'l 
seule pièce. -De'même' en vachette ef 
en porc. Legg-lngs lacets cuir souple. 

Bandes Molletières. 
Disponibles pour la Vente en Gros : 
5.000 paires de leggrlng-s vachette jsse. 

SPECIALITE BOTTES AVIATEURS 
DETHIOUX, 54, r. Laf ayette, PARIS I 

verts et torréfiés par colis post. Dem. prix 
cour. HENM LFBOSSÉ, r. j:-B.-Eyriès, Havre, 

■ SPECIALEMENT CREEES 
I BftURUS ENV0SS SUR L6FR0MT 

M0RUS1LINE 
Quintessence et concentration 

d'HUILE de FOIE de MORUE 
Donne aux Tousseurs, 

Bronohitiqaea,Tuberouleux,Anémiés,ete. 

SAUTÉ, FORCE et ENERGIE pour l'hiver 
En momie — Goût Excellant — Bonne Digestion 
De™ F!nron3fran -8. Klacon 6 fr. franco poste. Notice Gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS. 32. Rue JouDert, Paris T"' Ph«». 

PATES.GALANTINES 
& TOUTES VIANDES FROIDES 

6RAM.I 

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être accom-
pagnée de la dernière bande d'abonnement et de 
50 centimes pour tous frais. Il ne pourra être 
tait droit qu'aux demandes présentées dans les 
conditions ci-dessus. 

I A UETËIfyi^1 N'EXISTE PLUS 
iflftï ÈrQi il K«* ff\ Mm I Mm ^>baoIu- Ure Traité Je la Hernie, envoyé pr 

pour celui qai adopte le Nouvel appareil sans ressort de 
A. CLAVERIE, le seul assurant une réduction intégrale et un soulagement 

la H ernie, envoyé gratis _ par^ M. A. CL AV ERIE, 234, Faubourg Saint - Martin, Pari «. 

[âladies ne ia Fèmme 
LA MÉTR1TB 

II y a une foule de malheureuses qo! 
souffrent en silence et sans oser se plaindr», 
dans la crainte d'une opération toujours 
dangereuse, souvent inefficace. 
Ce sont les femmes atteintes dn mêiriie*, 

Celles-ci ont commencé par souffrir, sù 
moment des règles qui étaient insuffisante» 
ou trop abondantes. Les Pertes blanches*» 
les Hémorragies les ont épuisées,. 

. Elles ont été sujettes aul 
maux d'estomao.Crampe8' 
Aigreurs, Vomissements, 
aux Migraines, eux Idées 

l noires. Elles ont ressent' 
des élancements continuel» 

' danslebas-ventreet.coniDi' 
un poids énormequirenuoi' 
lama relie difficile et pénible-

Pour guérir la Mètrit», 
Exiger os portrait lafèmmedoit faire un usage 

111 constant et régulier de i» 

JOUVENCE... Abbé SOUl 
qui fait circuler le sang, décongestionne le» 
organes et les cica trise.sans qu'ilsoitbesu"» 
de recourir a une opération. . 

La Jouvence de l'Abbé Sonry Bn°J" 
sûrement mais à la condition qu'elle soi 
employée sans interruption jusqu» 
disparition complète de toute douleur. 

Il est bon de faire chaque jourdesinjecriou» 
a vecVHygiènitinedeaDames 11 f.50'aboiiey-

Toute femme soucieuse dô sa santé au» 
employer la Jouvence de l'Abbé Bonrj 
des intervalles réguliers, si elle veut e«l° 
et guérir: Métrite, Fibrome, mauvaise» 
Suites de couches, Tumeurs, Cancei». 
Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Accident» 
du Retour d'Ago, Chaleurs, Vapeurs. 
Etouffements, etc. 
La Jouvence de l'Abbé Soury.toutes Phartnac»^ 
4 fr. le flacon ; 4 fr. 60 franco. Les 3 flacons fra>'S 
gare contre mandat-poste 12 francs, a"™? 
à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à R°uen-

(Notice contenant renseignements gratis)-


